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Après le croisement des quatre fleuves de
noms, de verbes, d’actions et de dessins qui se
rejoignent dans le large estuaire de La Clef des
langues, ce livre pourrait être celui du drame
comique, charnel de la respiration : forme
primitive de la pensée — selon Novarina.
Toutes les portes, toutes les fenêtres, toutes
les bouches, tous les mots — mais surtout les
verbes ! — cherchent à la fois sur scène et sur
la page l’équilibre nouveau d’un échafaudage
vivant, un château de cartes : une cabane à
ciel ouvert.
 
« S’il y avait un saint patron du lecteur, de
l’acteur, ce serait saint Sébastien recevant dans
un désordre apparent les flèches orientées du
langage. »



 

Valère Novarina


 
 

Les personnages de la pensée
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33, rue Saint-André-des-Arts, Paris 6e


 
I  Charivari.
 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

Il ferma les mâchoires de l’homme et
le lion sourit ; il prononça le mot pain et le
rompit jusqu’à la poussière des miettes ; il
prononça le mot femme et une femme, une
splendide femelle de la première espèce, de
grand calibre et de catégorie quatre ! lui sortit
du flanc ; il aboya huit fois, prononça le mot
chien bleu et cet animal entra et mordit ; il se
cacha trois jours : quand il revint, il cria le mot
personne et tous accoururent pour voir s’il y
avait quelqu’un ; il prononça le mot homme
mais aucun n’apparut.

 
TRUFALDIN, raisonneur.
 
14 292 30 03 954 5366 456 78 55 4168 09

 
POLYDORE, subjugué.
 
235 799 445 16 73 499 654 1200 389
1645 8 791 61384

 
BÉLINE, profondément surprise.
 
3684 3684 6 00 2 356 6 498 4 610 64 068 0

 
MASCARILLE, aux anges.
 
45 60 84 06 846 648 94 66

 
LE MORT RÉCIDIVISTE, alléché.
 

Je sens que ça va me plaire.

 
ALMANZOR, à la cantonade.
 
3 33 333 3333 33333 33

 
PANCRASTE, ragaillardi.
 
6731 3687 06 36 86 84 36 86 84368

 
FANFAN AMAR, prenant la mouche.
384 30543 648 3564 6463 3843 13 12

 
CLITANDRE, sans conviction.
 
24 03 548 3 564 3 654 3645 6 543 51

 
ADRASTE, déjà très amoureuse.
 
99 797 9

 
NÉRINE, amorçant sa tirade.
 
8 888 8 888

 
ASCAGNE, dubitatif.
40 856 75 018

 
SAPIANDRE, chicanier.
 
12 369 75 74 748

 
ARISTE, convaincu d’emblée.
 
05 61 20 30 91

 
ORPHISE, larmoyante.
965 32 78 41 45 49

 
ALCINOR, hautain.

9 644 844

 
HORMIRE, très inquiet.
012 84 48 9563 786

 
CHYSALDE, obtempérant.
95258 36 64 758

 
DORIMÈNE, obstiné.
06 31 61 84 1000 110

 
ALCANTOR, soupçonneux.
99 854

 
PANCRACE, d’un trait.

5 16 16 516 51 651 68 401 36 403 68 43 60
4 3653 654 206 534 56 634 5

 
LICASTE, glouton.
984 651 910 33 680 1360 6

 
MÉLINGUE, circonspect.
25413 84 36 824368490356256230

 
FRANCISQUE, décontenancée.
 
2 43 684 903 56 2562 30

 
ARAMÉE, hésitante.
 
421 2 587



 
II  Vocatif.
 
LE GALOUPE.
 

Mesdames et messieurs maintenant et à
partir d’ici : tout est vrai.

 
UNE VOIX.
 

Espace ?… Viens par là !

 
UNE QUATRIÈME.
 

Temps ?… Attends-nous.

Sinon, ce que tu nous apportes en spirales,
nous te le rendrons en volutes !

 
LA PÉNULTIÈME.

Chair humaine ? Chair humaine ? Écoute,
chair humaine : sois attentive !

 
LE PERSONNAGE SANS VOIX.

Ô pauvre espace, qu’allons-nous faire de
toi ?

 
LE GALOUPE.
 
Public, prends courage : la suite est nombreuse !



 
III  Lancer des temps.
 
PERSONNE.
 

Auquel temps suis-je ? Quand serons-nous
au plus près de la vie sur cette île de bois ?

 
LE E MUET.
 

Au commencement était le temps nommé
jadis ; ensuite le temps nommé maintenant.
Viendront les temps et cætera — et leur cortège de par là-bas. Y’a que le poids de l’avenir
qui nous retient d’aller d’l’arrière.

 
PERSONNE.
 

Les chiffres disparaîtront. Les chiffres
sont l’excrément du temps. Quand tu
comptes, tu énumères à l’envers le nombre
des chiffres passés par là ! Quand tu comptes,
tu remontes du temps, tu croises des chiffres
en traversant ! Les chiffres nous protègent de
l’effrayante vie : Merci les chiffres ! Deux et
deux sont quatre ! Soixante-deux fois trois
font cent quatre-vingt-six ! Sept cent quatre-vingt-huit mille sept cent cinquante-trois
deux fois sont un million cinq cent soixante-dix-sept mille cinq cent six !

Ah oui, merci les chiffres huit !…

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Combien de temps avez-vous rencontrés
depuis votre premier passage par ici-bas ?

 
PERSONNE.
 

Pardon ?…

Le lamentaire, le stationnaire, le finirail,
le terminant, l’achevatif, le futur déposé, le
dépossessif, l’advenul, le thanatal, le dévastatif, le finalement, le plus que perdu, le pire que
parfait, le sous-conditionnel, le futur latent, le
linéaire a, le réminiscent, l’absolument pas là,
le pire que passé, le conjugatif, le conjuratif,
le subjonctif patient, le conditionnel fortuit, le
délérature, le non advenu.

 
Un mort passe sur un chariot, à l’horizontale.
 
LE MORT RÉCIDIVISTE.
 

N’y a-t-il point quelque danger à contrefaire le mort ?

A quel âge dois-je quitter mon corps ?

Je m’éteins. Temps, achève-nous !

 
Un mort est passé sur un chariot, à l’horizontale.
 
L’ÉCRITURISTE.
 

Au moment de votre disparition, vous
annoncerez à la vie que vous vous prépariez à
en faire une courageuse course en sac.

 
TIRE-LA-RIDELLE.
 

Mort à la mort !

 
JEAN QUI CORDE.

Le temps vous réussit pas.

 
L’ILLOGICIEN.

 
« Le temps s’explique mal.

Le passé me mine,

Le futur m’termine,

Ô temps : vermine !

Le temps, quittons-le !

Du présent partons !

La fuite du temps : quel scie !

Le temps s’barre : quel bobard !

Fugit tempus : ridiculus ! »




 
PERSONNE.
 

Temps, je te jouerai du théorbe.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Des chansons cervicales font des formes
animales derrière la musique.

 
PERSONNE.
 

Mener une vie à quatre épingles est une
mort lancinante.

 
JEAN QUI CORDE.

Le temps n’a aucun sens.

 
LE GALOUPE.
 

Conjuguez-vous à lui.



 
IV  Adresse.
 
L’ENFANT D’OUTREBREF.
 

Que voyez-vous d’ici ?

 
LE BONHOMME NIHIL.
 

Ville de Urnu-la-Bicoque, station Hurniaque, 6 km à la suite de la même pile de bois.

Chronopole, Samson-la-Soumise, ville de
Bourdon-le-Bicasse, post-ville de Protu, sept
trous plus vite : ville de Trompeville, ville de
Creuseville, ville d’Autruie-Saint-Doumélec,
ville de Tourneville de Bourneville de Clamecy,
ville de Babans ! Ville de Samson-la-Belgique :
île du dedans. Presqu’île de Rabajoie !

 
L’ENFANT D’OUTREBREF.
 

Habitée par qui ?

 
LE BONHOMME NIHIL.
 

Des hommes de quoi, noués en vain et
multipliés chaque fois par eux-mêmes.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Seriez-vous dans cette pièce le premier des
personnages de la pensée ?

 
LE BONHOMME NIHIL.
 

Absolument pas. Décidément oui.

 
L’ENFANT D’OUTREBREF.
 

Que vois-tu par la fenêtre ?

 
LE BONHOMME NIHIL.
 

Des drusiphons achever leur quadrille,
des boîtes à retour se reclouer les pattes ; des
pieds et des mains au bout du drapeau : des
râtelaux Peugeot, des fratelaux Chevrolet,
des Hongres et des Piogres et des Trabants et
des Solbifs ; je vois passer les cadavres métalliques : les pilotes tourner ; les gens prendre
de l’essence pour devenir des passagers revenus se re-garer en rang d’oignons à l’hôpital
alphabétique.

 
L’ENFANT D’OUTREBREF.
 

Tu vois quoi ? Vois-tu moi ? Que vois-tu ?

 
LE BONHOMME NIHIL.
 

L’humanité par grappes se reproduire en
se jetant des pierres à la tête des unes sur les
autres.

 
L’ENFANT D’OUTREBREF.
 

But dans la vie ?

 
LE BONHOMME NIHIL.
 

Mourir d’avoir des chiffres en nombres
usés d’avoir mangé les chiffres un-à-un sans
les avoir attendus… Par sainte Vérandah ! que
dis-je ? Par saint Plafond, que vois-je ?… des
Givètes, des Galates, des Adorateurs du Veau
Sérapion, des Sépulcrates, des Entonomoïdes,
des Stupro-politains, des Malades cervicaux,
des Oblats de Précope, des Désadhérents
profonds, des Falsificateurs voraces et des
Oiseaux mal partis : des Cruciverbistes, des
Dévissés de la vie — et toutes sortes d’êtres à
pied à poil en peau en vain et en sapin.

 
L’ENFANT D’OUTREBREF.
 

Sont-ils quoi devenus ?… des hommes
promis à la tombe ?

 
LE BONHOMME NIHIL.
 

Ah non ! Ah non ! Aucun, jamais ! Tous
s’en sortiront : rangés par les chiffres, tenus
par leurs ombres, sauvés par les pattes.



 
V  Idée(s) fixe(s).
 
L’ÉCRITURISTE.
 

La scène a lieu devant l’autel du portement de la maison où la pendaison définitive
de l’homme par l’homme a eu lieu…

 
LE GARDIEN DE CAILLOUX.
 

Remplacez toute chose invisible et compliquée par une chose simple et indivisible
— vous n’y verrez plus rien.

 
LE VALET DE CARREAU.
 
Ici l’homme s’est auto-déclaré : « Animal
qui a mis l’homme à sa solde ». Il remportera
le prix de l’homme ciblé pour le prix du socle
de l’homme : sept deniers.

 
LE GARDIEN DE CAILLOUX.

Élevez-lui une statue en pierre de sable et
en carton bouilli jusqu’à plus soif.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Nul n’apparaîtra en ce lieu qu’en matière
trouée d’yeux, bordée de bras grotesques, posée
sur pattes vagabondes, munie de neuf doigts
inutiles, immergée dans l’espace, soumise au
temps, captive et cependant délivrée par lui…

 
LE GALOUPE.
 

Arrêtez tout ça ! Cesse de prononcer ton
émiettement ! Prépare-toi à partir en morceaux ! Viens ! Aide-moi à préparer la scène
politique.

 
OSBERT.
 

Il n’y a rien qui me dégoûterait comme
de la pâte humaine ou comme une chose qui
ressemblerait à de la substance humaine versée et qui deviendrait une personne à force
d’avoir été pétrie avec de la pâte d’homme, en
sorte qu’elle deviendrait une matière de pierre
hominidalle longuement pétrite.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Transversale ! Face à face des figures !
Nulle part de pont ! Surface sans point !
Gammes ! Visite partielle ! Sens interdit !
Volte-face ! Exologie ! Déprise ! Chacun reste
à l’extérieur du sol ! Portement !



 
VI  Tribune.
 
L’ÉCRITURISTE.
 

Passait souvent par là le vieux cadavre du
vieux chien Balbulus.

 
LE SORTANT FACIAL.
 
« Assez de paroles : des mots ! » « Un
point c’est tout : point à la ligne. »

 
LE JUGE ANXIEUX.

« Redonner à la vie sa présence citoyenne.
Faut que ça bouge ! » « Osez-moi ! »

 
L’IMPÉTRANT.
 

« Rien ne vaut votre bien. » « Placez-vous au
présent du futur. » « Votre argent m’intéresse ! »

 
LE PORTE-PAROLE.
 

« Trou pour le mou. » « Bout pour le tout. »
« Choux pour le doux. » « Je doute de tout ! »

 
LE DÉLÉGUÉ.
 
« Il est urgent — plus que grand temps ! —
de mettre enfin un frein à l’immobilisme !… »

 
L’ADJOINT ROUGE VIF.

« Rétablir entre les choses et les mots, un
pacte de réalité. »

 
LE CANDIDAT BLANC.
 

« L’eau du bain ! »

 
LA MENEUSE TOUTE EN DOUBLE.
 
« Votez P.D.P.D.L.P : Le Parti des Pros de
la Politique ! »

 
LE FILS PHILIÂTRE.
 
« Assez de chair : des os ! » « Penser le
sort de la chair à la mesure des os ! »

 
L’ASPIRANT Bis.
 

« La ré-forme-par-é-tape. » « Nourrissez-vous d’espérance ! » « Laisser de la distance
à l’espace. » « La même chose autrement ! »
« Sauvez les restes ! »

 
LE TITULAIRE BALLOTTÉ.
 

« Le passé devant soi ! » « L’avenir derrière nous ! » « Oui à l’espace-Robert ! »

 
LE SEPTIÈME SUPPLÉANT.
 

« Le passé en héritage ! » « Le futur sans
bagage ! » « Le présent en location ! »

 
LE DÉPUTÉ VERT FONCÉ.
 
« Blégosporule : la houppette intelligente !
Hyper-quatre régale le compagnon ! Renault
c’est beau ; Decaux c’est grand ! »

 
LA HUITIÈME SORTANTE.
 

« Inscrivez-vous à nos stages de pages de
Désincarnation ! » Suivez la brochure. Réglez
en 8 jours. Sortez-en rectifiés ! Vous ne serez
vérifiés qu’en prenant part à la sortie de vous-même.

 
PERSONNE.
 

Selon Clopet Michel, l’homme doit poursuivre sa révolution mécanique jusqu’à ce qu’il
devienne pur. Parole du Vivant Mahul aux
Analphabétins : c’est Clopet qui l’a dit.

 
LE DRAMATURGE ROUGE.
 

Jean François Bolludreau, toi qui habites
Zéro place de Toi-même face au 4 square Frédéric-Surplace ; mange ton pain de réclusion
et oublie où se localisaient tes cicatrices !

 
LA MANDATÉE.
 

« Bravo la Viande ! »

 
L’AVALOIR.
 

La route ? — La cause du beurre. — Le
monde du mi-clos. — Monde ci-bas. Chaque
oui-bref est d’ici-en-bas.

 
LE PRESSENTI PARIÉTANT.
 

« Homme, dépose ton bilan ! »

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Spirales sept ! Noyance ! A l’angle vif !
Suivre les lignes de fuite ! Gigue ! Lever des
lettres ! Apporter le rouge ! Trois fois trois
fois six prières ! La chair délivrant la lettre !
La matière est outrancière. Le langage opère
à l’irreprésentatif. Gymnastique de gémissement à l’intérieur du corps mental vertébré !



 
VII  Subjonctif.
 
LE GALOUPE.

Parle ! Ton nom ? Parle donc ! Ton nom,
citoyen sans nom !

 
CITOYENNE LAMBDA.

Citoyenne Lambda. Sortie — de par là-bas en plusieurs fois.

 
LE GALOUPE.

Oui mais quoi ?

 
CITOYENNE LAMBDA.

Citoyenne Lambda y Oméga y Lamed y
Aleph, y Alfa, y Béta, y Basta y Motus. Je crois
que… Je crois que je croique !

 
LE GALOUPE.
 

Procédez les verbes ! Récitez la procession
des verbes ! Déclinez le verbe croire, le verbe
clore et coudre, le verbe croître et le verbe
clouer !

 
CITOYENNE LAMBDA.
 

Ah que je clusse… qu’il crût… que je le
clouerasse… que je cludu qu’il clususse… ah
qu’il croie que je le cloue ! S’il n’eût pas trop
su clouer… il me claudula… je n’eusse pas cru
clouer ce qu’oncques je cludurusse… Qu’on-je
eus-je clésu ce que je vélusse toujours croire !

 
LE GALOUPE.
 

Récitez le verbe douleur.

 
CITOYENNE LAMBDA.
 

Je doli, je doliruisse, j’eusse dolori, je
doloru mon tube de néant, je deuillu la déleu,
je dédoluâmes à jamais. Je deuillu la déleu je
deuillerou le délédéleu.

 
LE GALOUPE.
 

Déclinez la liste du poturu humain avec
toutes ses possibilités.

 
CITOYENNE LAMBDA.
 

Sortir de la prison humaine, le potuir-je ?
Exir de la prison humaine, le posthumurge ?
Ah si seulement nous nous le poturumusses,
le poutrassions-nous nous-mêmes, le présumpoturges ? Si nous l’eussions poutraloupés :
que nous l’eussions-nous labavalûmes vu et
visu ? L’eau, la bébériûmes ? La vie, la décédiâmes ? La mort, la mouriâsses ? Le pain, le
machouillamusses ? La vie, la vitalâmes ? La
vie ? La mort marturiante, la mouriruîmes ?
Ah que oui !

 
LE GALOUPE.
 

C’est bien. Qu’en dit la commission ?

 
LE COMMISSIONNAIRE.
 
La commission de Rétrécissement des
Peines indicatives et des Pelures élargies préconise que la Machine à fixer l’homme par
lui-même à l’intérieur de lui s’en tienne désormais à décrire positivement le ci-gît concerné
selon l’ordre ou la portion de perdition des
personnes ambiantes éligibles à une température fixée ne dépassant en aucun cas les trois
couleurs du degré d’humanitude minoritairement recommandé pour se rétablir à la place
du sujet-portion.

 
LE GALOUPE.
 

Bene. La raison vient aux choses comme
l’outil adapté.

 
CITOYENNE LAMBDA.
 

Nihil-dabli-débili-mahildébli-bladé-- nihil-bladédolomi-véléné-milisiblido-labléblidomélanoadmissible-vélidé-lolibla-déblilibide-blidi-libidinal.

 
LE GALOUPE.
 

Très-très bien. Voici les restes du verbe et
ses six poignées.

 
« Si vous ne crûtes pas,

Que le printemps vous crût

L’hiver vous reclouera

Sans que vous pûtes éclore

Plût aux cieux qu’ils nous cousent

Sans que nous le sussions

Et qu’ils nous déclouassent

Pour qu’enfin nous croissions. »




 
LE MORT RÉCIDIVISTE.
 

J’ai la frousse du subjonctif.

 
LE GALOUPE.
 
Une petite subjonctivite : ça vous passera.

 
L’ÉCRITURISTE.
 
Montent, entrent, descendent et sortent :
trois passants, un particulier, cinq usagers, six
sujets, un habitué, deux patients, un abonné,
huit désabonnés, cinq desservis, trois outrepassants, une drômoiselle, son passe-noiseau,
un riendividu, son tergiversant, seize colocataires, trois désobsolescentes, six septimontains, un pluriêdre, deux bi-clônes, six
octomonturges, trois points scolaires, douze
dodécumates, un optimum, un hexabologue,
deux désadolescentes, trois sylfides, seize millatéraux, six infigurés, un quidam, six solilatéraux, une urbaine, trois plurigènes, un optatif
et douze enfants de la même farine.

 
LE GALOUPE.
 

La femme et l’homme se rangeront par
ordre alphabétique sans savoir pourquoi,
comme tous les autres objets tombés ici-bas :
ils rongent sans fin leurs repas de mots.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Le langage ne permet pas de différencier
les fils d’Adam des fils d’Ève.

Est-il vrai que le langage ne le permette
pas ?

 
On apporte un chien.
 
L’HOMME SANS LES CHOSES.
 

L’immobi-mordabilité… de ce clébard
hyper-hurleur, de ce rechien retaciturne, de
ce canin clebs sur-persistant, de ce permanent monstre en attente — m’effraie. Nous
n’en voulons plus ! Je me désole de ne pas
être resté seul, tapi au fond de lui comme
une pierre en silence : comme le son de
son nom devenu muet. Qu’en dis-tu, Rex ?
Aboies-tu, Rex ? Ta mordabilité persistante
m’inquiète ! Mais tu n’aboies plus. Qui
es-tu, Rex ?

 
« Un clébard fou

Aboya l’univers

Tordez le cou

A c’t’animal pervers !
 

Rex ! Rex !

Tu n’es que l’image d’un clebs !

La vie rime à rien

Me redit ce chien.
 

Nous subsistons sans queue ni têêête :

Homme bouffe ton herbe, vis comme une bêêête ! »






 
VIII  Une petite maison de la ville de Piogre.
 
L’ÉCRITURISTE.
 

Dans une petite maison de la ville de
Piogre gisent trois vivants ! Les planches sont
de retour dans le plancher. Motus à qui ne dit
mot. La scène est à Piogre. Il est onze heures
huit de l’après-midi moins dix-sept centimes.
Voire moins encore ?

 
LE GALOUPE.
 
Chant pour Piogre : la capitale du six
quatre deux. Piogre : pionnière humaine du
monde plié en quatre.

 
L’ÉCRITURISTE.

Piogre, citière tiède aux treize mille tubes.

 
LE GALOUPE.
Piogre la Villepoison : la bétonnière, la

capitale des lessives du cinq-six-trois.

 
L’ÉCRITURISTE.

Piogre à un jet de pierre de Grognon-sur-Pognon — et de sa maréchaussée latente.

 
LE GALOUPE.

Piogre et sa noyade et sa soif boulimique.

 
LE PÈRE, allumant et soufflant.
Tant que ce cierge brûlera, cette scène
durera.

 
L’ÉCRITURISTE.

L’une des maisons de la ville de Piogre
est habitée par l’enfant vivipare et son trou à
idée. Avec sa mère motrice (en panne pour
l’instant), ils chantent tout le temps qu’ils
enfantent la vie. Un chien courant leur donne
le ut. Chaque soir, ils maudissent la vie cependant que la machine à mensurer la mort soudainement leur réapparaît.

 
LA MÈRE VIVIPARE.
 

Nous étions deux et nous avons fait fortuitement un troisième pour nous l’épingler
au mur.

 
L’ENFANT VÉNÉRIEN.
 

J’aimerais pas être à ma place.

 
LA MÈRE VIVIPARE.
 

Tu sonnes encore creux ! Porte ta maison
comme un trou de mémoire.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Nous sommes des animaux cloués en vain
au cadre humain.

 
L’ENFANT D’OUTREBREF.
 

J’ai vu ma mère nue prise d’un circuit de
vapeurs dans la Sainte-Buanderie, le jour où, de
son trou, je réussis soudain à lui échapper par
le toit : mon père Alias Premier survint alors
sous le trou suivant, et ils me prièrent à la face
urge des cieux et devant leurs yeux un et deux !

Ma mère n’a pas eu d’enfant.

 
LA MÈRE VIVIPARE.
 

J’aime mon fils, il est né d’mon orifice.

Chaque fois que je vois son visage, il me
charme par son langage. Il me charme par son
plumage parce que son ramage m’agace assez
vite.

 
L’ENFANT VÉNÉRIEN.
 

Mère, vous êtes une fauvette au regard
d’acier.

 
LA MÈRE VIVIPARE.
 

Enfant mordant le sol, ouvre ton bec, parle
par ton appendice, si tu peux !

 
L’ÉCRITURISTE.
 

La coupe du temps est pleine. bookys-ebooks.com

 
L’ENFANT VÉNÉRIEN.
 

Mère ! mère ! Comment l’idée est-elle
venue aux premiers animaux d’essayer d’aller
voir par le langage de l’autre côté des choses ?

 
LA MÈRE VIVIPARE.
 

Chante mon p’tit chou !

 
L’ENFANT VÉNÉRIEN.
 
Chanson d’Œdipe, chantée sans complexe :

 
« Ma mère portait une bobine

Qu’elle s’enduisait l’soir d’farine

Mon père lui dit un matin :

Cor’une couche : ça t’fait du bien !

Ell’m’garda neuf mois durant

Dans son sang.
 

Dedans sa matrice creuse,

j’ai m’né une vie affreuse

Qui m’valut — oh c’est exaspérant !

D’atterrir chez mes parents !
 

Leurs aspects étaient affreux :

pour me faire faut être deux.
 

J’engrosserai ma mère

à la cuillère !

Et j’zigouillerai l’pater,

Y m’exas-père ! »




 
L’ÉCRITURISTE.
 

Trouver un second chien pour Jean qui
corde ! Vite ! Et le ramener au bout de sa
corde. Place vide. Faites défiler au hasard le
défilé des peuples !

 
L’ENFANT VÉNÉRIEN.
 
Je suis votre frère Fratri-goth : je vais vous
bousiller la tête avec un hublot.

 
LA MÈRE VIVIPARE.
 

Solicitudinurche.

 
LE PÈRE.
 

Nous avions un fils nommé trou abyssal,
glacial comme son nom l’indique et même
triple tuyau !
Plus le temps passait et plus le temps, en
lui, était perdant.

Nous l’avions cloué au mur pendant qu’il
pensait à autre chose — et qu’il se croyait
encore être militaire en photo.



 
IX  Quelques peuples.
 
LES TRANSFONGIENS.
 

Nous sommes les Transfongiens Gauche-Lucide… Notre monnaie est le spiègle, dont
un doublon vaut une bonne huitaine de valousiats. Grâce à notre alimentation saine, nos
cervelles restent vivantes huit jours après la
mort : ce qui nous laisse rapidement le temps
d’en surveiller les préparatifs.

 
LES VIVIARDS MEURSATILES.
 

Nous sommes les Viviards Meursatiles.
Nous n’autorisons l’euthanasie que vraiment
altruiste et munie de trois piles de certificats
certifiés conformes aux normes stipulées par
le Haut Observatoire à la Régularisation des
fausses sorties. Nous prônons la limite de la
solution abortive jusqu’à six jours après la
naissance d’un garçon, s’il est de sexe faible,
et d’une fille humaine, au sens radical du
terme — si le besoin s’en est fait ressentir
pour rééquilibrer les quotas. En tous lieux où
nous nous rendons, nous nous félicitons de
bénéficier de la présence de nous-mêmes.

 
LES SOLIPSISTES.
 

Nous sommes les Solipsistes. Sauf en ce
qui concerne l’orthographe, nous appliquons
à tous et partout la loi du talion. Nous nous
multiplions à la verticale sans perspective définie. Nous vénérons le Dieu Michel Fusible.
Rien n’est sauf Lui car il est fixe ; en face de
Lui tout est petit. Nous cherchons depuis six
siècles et demi à nous débarrasser des observateurs limougeots et de leurs sales lunettes à
cornes !

 
LES ANTHROPOPOÏDES TENACES.
 

Nous sommes les Anthropopoïdes
Tenaces. Chaque mardi, succédant à un lundi,
nous nous reproduisons avec nos mères parallèles en pratiquant le rite horizontal, de tendance Mahul. Sinon, nous allons par les voies
verticales fixées par Jean-François Mélinard :
notre guide bien-aimé. Nous le prions, le
jeudi, ventre à terre et sans lui adresser la
parole. Nous sommes hypertropes, néanthocides, inestampillables et infléchis. A force de
parler nous avons inventé le langage.

 
LES FARA PREU.
 

Nous sommes les Fara preu. Notre langue
est le bas-borniouf qui descend du ouistrement tardif. Nous imposons à nos femmes
le port du borniol chaque fois qu’elles s’apprêtent à franchir d’un pas décidé le fil invisible de la limite temporelle séparant le mardi
du mercredi.

 
LES FRONTALIERS

DU SOL FUNÈBRE.
 

Nous sommes les Frontaliers du Sol
Funèbre. Notre monnaie est le platche ! Un
platche vaut 18 gourniards ; 21 gournions commencent à faire une somme coquette. Dix-huit
platches valent dix-sept soquelins : un soquelin
vaut huit coquelets, dont seize font à nouveau
un burelon (ou « bulot du dimanche ») ; le
manutentionnaire qualifié et en suspens gagne
quatre bourlirons par mois ; son voisin le cuirassier : 18 ; un professeur de sépulture tout
compris et un locataire éparpillant partout :
strictement l’équivalent de la même chose
prévue d’elle-même.



 
X  Cinq philosophes à l’étroit dans une seule boîte.
 
LA PHILOSOPHE ZOOMORPHE.
 

Un vrai mot.

 
LE PHILOSOPHE MALGRÉ LUI.
 

Serait celui.

 
LE PHILOSOPHE DEUTÉRO-BULAIRE.
 

Qui ferait tenir.

 
L’ANTHROPOSOPHE.
 

Debout.

 
LE PHILOSOPHE

AUX TREIZE VISAGES.
 

Un caillou.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Entrent le philosophe capitulaire, le penseur muraliste, le deutéro-nacalien, l’ablamapurgiste, le philosophe sortant & celui dévalant
les choses dites comme elles se taisent, le philosophe aux pieds dans l’plat, le philosophe
zéomorphe, le philosophe so wie so, l’un des
sept mille philosophes forclus, le surveilleur
de la vigilance des choses, l’anthroposophe, le
philosophe aux treize sosies.

 
LE PHILOSOPHE CAPITULAIRE.
 

Le professeur Jean-Luc Lapierre, docteur
haeresis causa de l’Université de Piogre, vient
de déclarer en hoquets, pendant quatre heures
dix-huit, que son estimé collègue le professeur
Heidèggre avait souvent voulu mi-estampiller
mi-dépoussiérer l’annonce par elles-mêmes
de la sortie des choses qui, d’elles-mêmes,
n’étaient déjà plus là.

 
LE PHILOSOPHE DEUTÉRO-NATAL.
 

Le professeur Albert Spérocide, quant à
lui, vient d’observer — alors qu’il repassait
péniblement son avant-dernier falzard — que
le sus-nommé professeur Heidèggre avait toujours eu tendance à ne découvrir que trop
tard et par leur absence, la sortie des choses
interdites d’être là — parce qu’elles ne sont
plus d’ici.

 
LE PSEUDO HEIDÈGGRE.

 
« Ci-gît l’homme à la dérive !

Hors d’ici ma p’tite fautive ! »




 
LA PHILOSOPHE ABLATURGIQUE.
 

La pensée de la présence des choses se
dissimule toujours sous un trou d’énergie sans
appui phréatique.

 
LE PHILOSOPHE

LES PIEDSDANS L’PLAT.
 

Oui et non, c’est selon.

 
LE PHILOSOPHE PHILOPON.
 

Nous sommes au demeurant polyphréno-mnémoniques ? — et cervicaux !
Largement cervicaux ! Profondément polyphréno-mnémoniques — et cervicaux !

 
LE PHILOSOPHE TUBULAIRE.
 

La clef des langues est-elle encore notre
clef, demeurée la langue dans la bouche ?

 
LA PHILOSOPHE LUCIOLE.
 

« Éros » est-il la clef des langues ? Ah que
oui ! Miam oui !

 
LA PHILOSOPHE

CŒUR DE CIBLE.
 

Que fais-tu ?

 
LA PHILOSOPHISTE DU SUJET.

Je vais tracer au compas la limite qui est
invisible entre n’être et naître pas.

 
LE PHILOSOPHE

D’ENTRE DEUX EAUX.
 

Sans attendre la sortie des choses feintes,
nous les surnageons. Surtout lorsque, crûment,
nous ravalons le bouillon ! Glops.

 
LE PHILOSOPHE INCONNU.
 

L’une enlise trop et l’autre gît. Telle est la
vie pratiquement muette des mots. Nous nous
tiendrons donc au gré des uns et des autres, à
égale distance de chacun d’eux.

 
LE PHILOSOPHE LAMBDA.
 
Ainsi va la vie, variante vibrante de la mort.

 
L’UN DES PHILOSOPHES FORCLOS.
 

Distinguez toujours bien le hors du moi
du ça à mien. Mieux les séparer ! Sauf s’ils se
plantent. Ou héritent l’un de l’autre.

 
LE PHILOSOPHE CASUEL.
 
L’être est en trop : oui s’il le faut ! Mais
pourquoi toujours autant de poussières pour
souffrir ?

 
LE PHILOSOPHE SO WIE SO.
 

Es dringt ! — Ist es noch die Dingheit der
Sachen ? — Nein, es war die unbedingt Sachenheit des Dinges. — Das ist absolut vernünftig
und total ! — C’est dingue, wie sagen die Franzozen in franzöpfich. « Les choses, c’est dingue. »

 
Printemps pourri.
 
« La primevère flétrit

Le rossignol est pris

Dans le ruisseau à sec

Tout – tombe

En miettes !
 

Tou-ous les écriteaux

Portent “Ci-Gît”

Les squelettes des oiseaux

Chan-antent partout des couacs :

Printemps pourri !

 
Les moutons et les porcs et les veaux et

Les bœufs,

Les poules et les canards, égorgés,

Les moutons et les porcs et les veaux et les œufs,

gi-i-sent

Alignés, égorgés :

A la chaîne-e.
 

La perruche gît morte

Dans sa cage rouillée,

Et le gai paysan

Le vaillant laboureur

S’est pendu.
 

Mon grand-père est un : squelette en sang

Je frappe à son cercueil

Pou-our le rejoindre.

Dans la boucherie, dans la laiterie —

Je chante tout seul :

Chanson pourrie !
 

“Monsieur Pâques est mort !”

A Bons-Saint Didier

Ru-ue-e d’la Poste.

J’ai cinq ans. »






 
XI  Passacaille, entrelacs au sens figuré. Leçon de choses.
 
NICOLAS STRUVE.
 

L’être n’est jamais que la première des
choses créées.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Il n’est pas de passage.

 
NICOLAS STRUVE.
 

Point de passage.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Aucun triangle n’a trois côtés.

 
NICOLAS STRUVE.
 

Il n’est pas de néant.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

J’écris ce que je ne pense pas encore.

Qu’en pense l’isolâtre en perdition que
vous êtes — ou plutôt, dans lequel de vos jours
choisis vous entêtez-vous à être ? Et évitez de
n’être pas.

 
L’ISOLÂTRE EN PERDITION.
 

Monsieur le Recteur surrectif et Madame
Ibis-la-Colossienne-Surrective, chers Adhérents, chers Agonisants, chérchérissimes
Désadhérents, chers Sympathisants, chers
Antipathisants, chers Plantigrades, chers
Sujets mentaux, chers Rayés de la carte et
Océaniens du Bric-à-brac restitutif ! Chers
Inscrits, chers Absents, Monsieur le Solidélocuteur en chef, monsieur l’Anambassadeur Maxime Mercier, Mèsédames et
Mêrelessieux, mes-les demoisselles, Mesles-Sirûles, Mêlés damoiseaux, Mêlémés-Mord-l’oiseau, Monsieur l’ablateur profond,
l’ambulance, Monsieur le Recteur surrectif
et Madame bis et ibis Baud — Madame la
colossienne marrée surrective, Mèsédames et
Mêrlessieux, et Zigotos, Merlé-çieurses, Mêlés
Ramdam de pas d’oiseaux, Monsieur Soumeterre le Monocuiseur ultracuisant, Madamesse l’Ablateuse, Cher président Vacarme
z’et-Mesdames, Officiers légistes, pénibliers,
légataires de l’espace et Mondolôssieur, chien
Monodulaire Urf et sa variante nature ; chien
Ut ; Monsieur-monsieur l’ambulance de dame
nature… oui, et vous en premier ! dame
nature — notre mère — qui avez eu la dél…

 
L’ÉCRITURISTE.
 
Arrête ! Et tiens-le-toi pour dit : la nature
est ta sœur, pas ta mère… Tu as entendu ?
Note-le bien ! La nature n’est pas ta mère,
mais ta sœur… — Tu confonds Dieu avec la
nature, vilain p’tit garçonnet !

 
L’ISOLÂTRE EN PERDITION.
 

… et vous en premier ! dame nature notre
sœur — qui avez eu la délicate attention de
doter la plupart de nos membres et orifices
de leur double, « doubles sourcils, deux mains,
doubles narines, deux talons, doubles oreilles,
doubles bras, doubles seins, et cætera » — Ô
seul ! Toi grand oublié ! Ô notre anus dont
nous avons toujours mésestimé le nombre
unique tant ta singularité était grande, ne
nous tiens pas rigueur de notre très faible
mémoire : intense est ton unicité dont nous
avons toujours voulu masquer le gouffre. Ô
notre unique anus, sois loué pour t’être toujours tenu dignement en silence au fond de
nous : fermé comme un œil définitivement
clos sur nous-mêmes ! Respect à toi !

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Pour remplir l’étendue, la nature doit répéter à l’infini chacune de ses combinaisons originales : toujours et partout le même drame,
le même décor, sur la même scène étroite ;
l’univers se répète sans fin et piaffe sur place.
L’espace est séparable, sécable, sexué : il se
divise perpétuellement en autre que lui.

 
L’ENFANT THÉORIQUE.
 

Les mots sont devenus dans les langues
humaines comme autant de morts qui
enterrent des morts, et qui souvent même
enterrent des vivants, ainsi l’homme s’enterre-t-il lui-même journellement avec ses propres
mots altérés qui ont perdu tous leurs sens.
Ainsi enterre-t-il journellement et continuellement la parole.

 
LE GALOUPE.
 

Faites entrer les enfants de la colère.



 
XII  Théorie de la lutte des langues.
 
L’ÉCRITURISTE.
 

Monsieur Boucot, Madame Boucot. Leurs
ouvriers de la fabrique de quoi. Eaux glacées.
Silence. Scène circulaire. Scène ondulaire.
Calculs égoïstes.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Chers amis, si je suis parmi vous ce soir ce
n’est pas pour vous assommer mais pour avoir
avec vous une sorte de libre dialogue à bâtons
rompus. Je vais répondre à vos questions en
langue française. On a pu remarquer, ces derniers temps, une certaine agitation dans les
clapiers. Qu’est-ce qui ne va pas ? Dites ? Allô,
allô, répondez, mes services d’information
vous écoutent.

 
ÉPHISE TAGAN.
 

Ma femme et moi, nous nous posons un
certain nombre de questions, côté rémunération… fonctionnement général des finances.
Nous voudrions savoir : quelle est la nature
exacte de vos monnaies ? Dites, Monsieur
Boucot, comment le prix monte, où et pourquoi ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

C’est assez délicat. Il est assez délicat de
maintenir l’équilibre de la balance d’escompte
entre le taux, le pourcentage, le déclassement des pendules cariétales, les charges
somptuaires, les relevés effectifs, les crédits
notoires, les valeurs partielles, le cours fiduciaire, le coefficient, l’incartade, le caractère
fétiche de la marchandise, la taille réelle, le
salaire légal. La finance n’est guère accessible
au non-spécialiste qui risque fort de s’y brûler
le duvet. Êtes-vous satisfait de ma réponse ?

 
ÉPHISE TAGAN.
 

Oui, Monsieur Boucot, mais la question
du profit nous travaille toujours.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Soit ! Mais je vous préviens, je vais être
plus technique. Suivez-moi bien. Prêts ?

« Soit une valeur V et son surplus S, sous
l’intervention (inéluctable, hélas !) du facteur
temps, elle engendre un taux hypothétique T,
lequel, se superposant à lui-même selon les
lois de Finck, finit tôt ou tard par donner le
jour à un bénéfice B, converti en deux parts
jumelles : masse salariale et investissements
productifs. Le taux d’accroissement est assuré
tant que la somme des intérêts capitalisés
n’excède pas le taux réel de la balance des
charges. Tel est le principe de l’équilibre. »

 
MILE A BAUGIE.
 

Mais Monsieur Boucot, d’où vient l’or ?
D’où vient l’or, à la fin ? Où passent les profits ?

 
MADAME BOUCOT.
 

Basses questions… Problème difficile à
cerner… Pas bien beau, pas bien intéressant.
Si on passait tout de suite le film ? Voulez-vous que je vous montre mon cul ?

 
LA BESSÈFTAZ.
 

Non, non, non ! D’où vient l’or à la fin ?
D’où vient l’or à la fin ?

 
MADAME BOUCOT.
 

C’est un très long et très beau miracle…

 
LA MAYON

DE LA GRANGE AUX BOIS.
 

Allons Monsieur Boucot, l’or ne vient pas
des choux !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Non… L’or vient de New York… puis il
passe à la Bourse, où il est levé, haussé et pourcenté… puis il passe par le canal des banques,
s’effrite un peu… puis inonde le marché, vous
inonde…

 
PAUL A TROYON.
 

Et avant New York ?

 
MADAME BOUCOT.
 

Avant New York…? C’est un des plus
beaux secrets de mon jardin !… D’ailleurs,
l’or véritable, c’est celui qui vient de l’Amour
et qui sait aimer sait que l’homme vaut de l’or
et que vous-mêmes, vous êtes de l’or.

 
TIENNE A CONNET.
 

Et qui possède l’or ?

 
MADAME BOUCOT.
 

Le véritable or, Dieu seul le possède.

 
LA BESSÈFTAZ.
 
Je vais vous le dire moi : l’or engraisse son
gros monopole ! C’est Boucot qui vous broute
le dos et qui emporte le tout dans sa poche !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Venez plus près !… Tu n’y connais rien,
pauvre pion ! Il parle, mais c’est une vraie
lune : il ne sait même pas faire une division !
C’est un âne sur tous les plans… Combien
coûte le blé espagnol ?… Tu ne sais pas. Combien gagne un Turc ?… Tu ne sais pas ! Où est
né Éric Ciotti ?

 
LA BESSÈFTAZ.
 

A… à… à… à… Bordeaux !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Faux. Tu es collé, retourne à ton clapier !
Tu ne sais rien des sociétés, tu sais tout juste
gueuler, tu ne vois que le bout de ton nez.
Voyez, ça voudrait tout culbuter et ça ne sait
même pas compter ! De cette tête se dégage
une épaisse fumée. Ah, vous avez devant vous
une jolie brochette de cancres !… Tu ne peux
rien faire, tu ne sais pas le langage.

 
MILE A BAUGIE.
 

J’ai rencontré Boucot. C’est un type formidable.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Ah ! Si vous pouviez savoir la solitude des
chefs !

 
LA BESSÈFTAZ.
 

Ce jour-là, Boucot, beaucoup de choses
vont sauter, mais je commencerai d’abord par te
traîner contre les pierres la tête et l’os de la tête.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Mais tu t’enfonces dans la haine, tu
t’enfonces dans la haine… Taisez-vous ou
je vous ôte les oreilles !… Y a-t-il d’autres
questions ?

 
TOUS LES OUVRIERS.
 

Il s’est fait couper la parole en beauté !

 
Tous applaudissent.
 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Y a-t-il d’autres questions ? Alors rassoyez-vous en rond !

« Cher peuple, vous êtes bien sympathiques, mais vous êtes tous bouchés et ultraclos… Vous voudriez faire tourner la boîte,
mais vous ne savez même pas comment elle
vous tourne en vous faisant tourner autour
des autres boîtes qui tournent autour de vous !
Et la concurrence internationale, alors ? Et les
visées japonaises ? Et le plan Müller ?… Souvenez-vous des Croqués de dix-huit et de la fin
tragique de la République de Biarritz ! Souvenez-vous que c’est ensemble que nous avons
foutu le Prince en bas ! (Applaudissements.) Si
vous alliez un peu plus souvent à l’université,
vous seriez moins bêtes ! (Applaudissements.)
Personne n’est maître des événements, mais
chacun peut y prendre une belle place ! »

Les ai-je suffisamment radotés ?

 
MADAME BOUCOT.
 

C’était très bien, tu as été très bien. C’est
très bien. D’autres questions ?

 
LA MAYON

DE LA GRANGE AUX BOIS.
 

Oui. Nous voudrions savoir comment
fonctionne la Bourse. Qu’est-ce que la bourse ?
Que signifie bourse exactement ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Laquelle avez-vous en tête ? Que désigne
bourse ?

 
LA MAYON

DE LA GRANGE AUX BOIS.
 

Justement, on ne sait pas. Si on dit Bourse,
c’est qu’on parle de la Bourse.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Vous savez bien Mademoiselle qu’il y en
a deux dont l’une ne peut se nommer. De
laquelle parlez-vous ?

 
LA MAYON

DE LA GRANGE AUX BOIS.
 

Des deux !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
Alors il n’y a qu’une réponse : travaille
pour te constituer une bourse de sous. Dans
la société, voyez-vous, chacun est bien ancré
par le fond : mais pour en sortir il faut en
avoir dans la tête. Car « le gros abat le petit. »

 
AIMÉ A L’ANCIEN.
 

Monsieur Boucot, quelle différence y a-t-il
entre un gros et un petit cerveau ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
C’est simple : dans ma tête il y a beaucoup
de savoir.

 
AIMÉ A L’ANCIEN, menaçant.
 

Pour ça, Monsieur Boucot excusez-moi,
faudrait voir dedans, excusez-moi…!

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Voulez-vous que je vous explique le fonctionnement de la Bourse ?

 
LA BESSÈFTAZ.
 

Vous nous cassez la tête avec votre Bourse ;
et d’abord vous allez nous la distribuer tout
de suite !

 
MADAME BOUCOT.
 

Je me demande combien de temps un
homme peut parler sans sa tête. Ces langues qui
ne cessent de clapoter m’agacent, m’agacent !

 
TIENNE A CONNET.
 

Monsieur Boucot s’il vous plaît, voulez-vous s’il te plaît tout distribuer immédiatement et nous ouvrir votre bourse.

 
MONSIEUR BOUCOT.

Je ne peux pas vous la distribuer puisque
c’est la mienne. Je ne vous demande pas la
vôtre.

 
AIMÉ A L’ANCIEN.
 

Ah ! Monsieur Boucot, vous faites le roi de
la parole, mais moi je suis le roi des oreilles,
attention !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Mmmm…

 
FANFOUÉ LE PIOT.
 

Arrêtez, ne soufflez plus ! Cessez de me
soulever la question de la langue !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Je suis heureux que vous me posiez cette
question, je voulais justement vous apprendre
la langue.

 
FANFOUÉ LE PIOT.
 

Oui, oui, à la fin maintenant, nous voudrions savoir qu’est-ce que la langue et où va-t-elle ? D’où vient la langue et où elle va ? La
langue, est-ce celle-là qui me sort du trou ou
celle-là qui me sort du trou ? Est-ce celle-là
qui me sort du trou ou celle-là qui me sort du
trou ? Elle ne veut pas que je me taise. Monsieur Boucot, s’il vous plaît à la fin, que me
veut ma langue là qui me fourche ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Elle veut vous tromper.

 
FANFOUÉ LE PIOT.
 

Au secours, ma langue veut me parler !

 
MADAME BOUCOT.
 

Parler ? Hé les fous, vous ne pouvez pas
parler, vous ne savez pas la langue !

 
LA BESSÈFTAZ.
 

Et celle que nous avons dans la bouche,
peut-être ? N’est-ce pas une langue cet engin
que nous tenons dedans ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Non. C’est une queue. Faut la cacher et se
taire. Parce que vous n’êtes pas cultivés. Vous
n’avez rien dans la bouche.

 
LA MAYON D’EN BAS.
 

Et vous, qu’y avez-vous ? Pas de langue
non plus ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Si, j’en ai une. Je l’ai gagnée à force d’aller
à l’école. Vous, vous avez dedans une queue.

 
TIENNE A CONNET.
 

Qu’est-ce que la queue ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

C’est tout ce qu’il ne faut pas sortir.

 
LA MAYON D’LA BUCHILLE.
 

Alors il faut se cacher la langue ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Exactement. Et l’avaler. Votre tête s’en ira
mieux.

 
ÉPHISE TAGAN.
 

Ça y est, Monsieur Boucot, j’ai ravalé
mon pic et je sens déjà que ma tête se dégage.
L’engin est noué quatre fois sur lui et se tait.

 
FANFOUÉ LE PIOT.
 

Ciel ! je n’y arrive pas ! Elle continue à
s’agiter et je parle ! Oh j’ai honte de babiller :
au secours ma queue veut me parler !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Qu’est-ce qu’elle a dit ?

 
EFFISE TAGAN.
 
Je n’ai pas écouté. Mais je lui ai dit : sale
serpent de braguette, tu voudrais te lever
quand il ne faut pas, mais je te garde dedans
et je ferme dessus les dents de mon poing ! Je
l’avale sept fois et rentre au plus profond de
mon creux ma langue pochée… Excusez ! Ma
queue fourche encore, j’écorche encore un
peu les termes…

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Ce n’est rien. C’est parce que vous êtes
jeune et que vous n’avez pas encore élu votre
trou.

 
LA MAYON D’PERTUIS.
 

Finalement… Toujours la parole tu nous
la coupes, la liberté n’est pas bien respectée.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Oh !… Qui veut venir à la tribune ? Nom,
prénoms ?

 
JOSÉ TAMALET.

Triboulet Marc-Henri.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Catégorie ? sujet ?

 
JOSÉ TAMALET.

Triboulet. Max-Henri Triboulet. C’est au
sujet des conditions de travail.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Alors, allez-y…

 
JOSÉ TAMALET.

« Le traitement n’est pas juste, le travail
n’est pas juste, le partage non plus. Beaucoup
de choses doivent être changées dans l’immédiat. D’abord nous désirons être augmentés, mais ce n’est pas suffisant. »… Eh bien,
qu’avez-vous à répondre à tout cela ? Que
pensez-vous de tout cela, Monsieur Boucot ?
Répondez !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
Désolé, vraiment désolé : sur cinquante-sept mots, vous avez fait dix-huit fautes
d’orthographe… Savez-vous, bougre d’écorché, qu’on ne met pas de S à changé quand il
se trouve derrière l’adjectif, qu’il y a deux M
à « immédiat » et qu’augmenté garde son E
quand il le met ?…

 
LE TROISIÈME DES FRÈRES PASSET.
 
Oui, oui : qui ne sait parler, qu’il la ferme !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Y a-t-il un suivant ?

 
GABON.
 

« Nos conditions d’existence, matérielles
et morales, physiologiques et psychologiques… »

 
MADAME BOUCOT.
 

Ne jouez pas au cygne quand vous n’êtes
qu’un rat !… Ah ! Ah !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Ah ! ah ! ah… Continuez !

 
GABON.
 
… Je ne sais plus : vous m’avez coupé… En
gros je voulais dire que nous travaillons beaucoup pour du blanc. Vous faites le collecteur :
attention au jour où les broutés prendront la
barre !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Qui est brouté ?

 
GABON.
 

Moi. Si j’ai la bouche de travers, c’est pour
ça.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Qui se sent mouché, qu’il se couche !

 
GABON.
 

Assez, assez !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Assez quoi ?

 
GABON.
 

Ici les cliportiots, ici les briquebaliots, les
rouspillots, ici les broutiots, ici les tapiots !…

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Ici Boucot.

 
GABON, en sortant.
Je voudrais ajouter que vous êtes un garde-fou et une sorte d’égout.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Bravo ! Au suivant !

 
TRIGALINE.
 

« Chers caramades… chers camanades… »

 
MADAME BOUCOT.
 

Déjà eu des troubles mentaux ?

 
TRIGALINE.
 

Mister Bouc, je n’ai déjà plus toute ma langue
à moi : alors je vais parler avec mes dents !…

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Eh bien. Ouvre ton entonnoir, vilaine
matérialiste !

 
LA BESSÈFTAZ.
 

Que dit-elle ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Rien. Voyez où vous allez quand on
vous laisse la bride ! Sous peu, elle montrera
son fond… Parlant des dents, ils abaissent
l’homme au rang de cul.

 
TRIGALINE.
 
Panzani ! Raticide ! Togotu ! Hypsorogue !
… Moi le petit Lu réclamer rapide Dame
Renault de chez Tric-Brac avec Solex Instamatic ! Prodoprotobro ! Assez Dramamine ! Vite
Lux Lax et Paic !… Milliat-Frères, Frères-Brissac, levez-vous et bottez-le avec vos claquettes Bitruphe !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Eh bien, votre cerveau a-t-il repris sa
place ? Avez-vous retrouvé le français ?

 
TRIGALINE.
 

Oui.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Vous êtes tout à fait sûr de le savoir ?

 
TRIGALINE.
 
Si si je le sais le vocabulaire français :
avec à le chacun du tout où me car donc lequel
quelque de chaque parce que or contre dedans
beaucoup… Beaucoup pouce pied poil pioche
pivot porc pantalon poutre pigeon passe-passe
y je moi nous te le vous mon lui ton soi dit-il
dit-on.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Rien à rajouter ?

Non.

 
LES FRÈRES PASSET, applaudissant.

Elle est forte !

 
LOUIS LA GRÊLE.
 
Oustral pou, s’il fa l’crou : nil vol rin
intindre, ni vol s’axpliqui ! Nos povions bantôt plousse comprindre. Méji mi la fote ?
Voustre voulez pas blaire, satané marcanti ?
Fi peu, tousse conje trova son blinche ! Aje
prafare ourdir mon trou, ploutôt que de me
houster à aussi sotte gaminerie ! Istes poulets
n’ont plous lo lingue en fosse di tru, mainlenant au lieu de brocher qu’ils s’escarbent la
plante ! Mé ji mi lo fute !…

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Vous là-bas ! Hé, le ramoneur, venez vous
expliquer !

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

Pas la piorne !

 
Il monte à la tribune.
 
« Monsieur le Boucot, nosse avons assin
di tramer por vos bignes et de n’y récolter que
roulettes et maladies.

Nosse vodrions aller plus chouvent dans
l’eau et y resta plus liontomps. Nosse vodrions
rebatter larges baraques avec vues et dégagements sur palier. Nosse vie sé passa asse mordre
le croupe et attrapa li meuches, mindint qu’vo
s’y dora sur trinche, y est pas juste, nom de Dio !

Alors vi s’allez ni donner des chu et vite !
Mosse kirimide et mosse vis’en riclamo six
cent vingt-quatre. Y est pas bicup, per oune
vie tote passa par tire ! Yi povi ban ni zi donner, ran de Diu ! 624, s’il vou plit ! Si vosse
voli ran savère, nosse ni voli ran savère non
plo ! Rispondez !…

Nosse vodrions assi qu’on stoppe de nous
acheter la peau et de nosse fare briquer des
objes pour nous filer des clous qu’on nous
redonne pour nous filer des objes. Compranez
Mossieur Bouque, nosse vie, al’part dans tout
ça, al fiu l’quio, al fiu l’quio ! »
 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Rien compris, désolé ! Vous avez un défaut
de prononciation ?

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

Pas ça, Bouc… J’sais dire, mais j’ai pas tellement de vocabulaire.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

On peut vous aider. Quels sont les termes
qui vous manquent ?

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

Eh bien, quand c’est pour ainsi dire ma
peau que je vous vends, ça s’appelle comment ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
Recruting.

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

Recruting, bon. Et quand je redonne mon
argent pour essayer de me récupérer les objets
que j’ai fabriqués ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
Marketing.

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

Et quand tu nous fais augmenter le
rythme ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
Vitaliting !

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

Et quand tu nous déposes ici et là, alors
que moi je voulais aller là et ici ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
Holding, planing.

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

Et si je tombe, à force ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
Jumping.

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

Et quand tu te remplis les poches ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
Prosperiting.

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

Et quand les miennes se vident ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 
Conjoncturing, concurrencing, imponderability, équati-quasi-stabili-criture !… Allez-y
maintenant que vous savez la langue !

 
LOUIS LA GRÊLE EN PERSONNE.
 

Une seconde, Monsieur Boucot…

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Qu’est-ce qui ne va pas ?

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

C’est mon parling. Je ne comprends plus
rien à rien. Qu’est-ce que ça voulait dire déjà ?
Ça voulait dire qui ? Monsieur Bouque, est-ce
qu’on peut prendre votre vocabulaire sans vos
opinions ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Bien sûr ! Si vous n’êtes pas d’accord, vous
n’avez qu’à parler à l’envers ou dire n’importe
quoi ! Que vouliez-vous dire tout à l’heure ?

 
LOUIS LA GRÊLE.
 

C’était sur mon dos. Je voulais dire que
c’est toujours pour moi marketing, recruting-jumping-vitaliting et impondérability ; tandis
que vous c’est automatiquement prosperiting.
Je n’arrive pas encore à m’enlever ça de la tête ;
vous voyez ce que je veux dire ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Pas du tout. Vous n’êtes pas clair. Vous
enfilez les termes sans les assimiler. Et puis, ce
que vous dites est complètement faux. Comment pouvez-vous juger vous-même votre
état, puisque vous ne vous voyez pas ? Moi
qui vous vois bien d’ici, je peux vous dire que
vous avez vraiment bonne mine. N’est-ce pas
Madame qu’ils prospèrent ?

 
MADAME BOUCOT.

Oui diable, nos travailleurs se sont engraissés !

 
MONSIEUR BOUCOT.

Docteur, statistiques !

 
LE DOCTEUR.

« Ils prennent huit kilos tous les six ans. »

 
TIENNE A CONNET.

Bon.

 
MADAME BOUCOT.

Quant à nous, vous savez, on ne fait vraiment pas de luxe ! Vous auriez tort de nous
juger sur la mine… De toute façon, ce n’est
pas un dollar de plus qui vous apportera quoi
que ce soit. N’oubliez pas qu’on perd souvent
sa vie à vouloir la gagner.

 
TIENNE A CONNET.
 

Oui.

 
LOUIS LA GRÊLE, avec un large sourire.
Je suis fatiguing et abrutising, mais ma
nervositing est une preuve de vitaliting et de
prosperiting ! C’est la faute à la conjoncturing-technicising-industriality !… Quand ça ne va
pas, je pense à la planète Mars.

 
GABON.
 

Bien sûr… J’irai peut-être moi-même un
jour, si je n’avais pas ce satané cancer. Regardez mes mains : elles tombent. Ma tête est
déjà pleine de poussière.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Ce n’est rien. C’est la travaillôse. On n’y
peut rien. Vous en faites pas… laissez couler… détendez-vous… oubliez…

 
MADAME BOUCOT.
 

Quelqu’un… a-t-il… quelque chose… à
dire ?

 
LES OUVRIERS.
 

Non.

 
MADAME BOUCOT.
 

Eh bien, maintenant, comme vous avez
été bien sages, on va vous passer un film artistique !

 
LES OUVRIERS, applaudissant.

Oui, oui, changez-nous les idées !

 
LE MORT RÉCIDIVISTE, froidement.

« Théâtre documenté. »



 
XIII  Film.
 
MADAME BOUCOT.
 
Chéri, j’ai des scrupules : dis, tu ne vas pas
me quitter ?

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Non, mon amour, non. Mais ce Roland
m’inquiète : il est toujours entre nous. Je te
sens de jour en jour si différente.

 
MADAME BOUCOT.
 
C’est toi qui as changé : tu n’es plus tout à
fait le même.

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Mais non, mais non. Donne-moi ta
bouche !

 
MADAME BOUCOT.
 

Ah, pour faire l’acte, il est toujours là !

Tu ne comprendras donc jamais que, pour
moi, l’équilibre physique n’est rien sans la
sécurité morale !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Oh pardon, pardon !

 
MADAME BOUCOT.
 

Cesse cet odieux chantage !

 
MONSIEUR BOUCOT.
 

Ah non, je ne mérite tout de même pas ça !

 
MADAME BOUCOT.
 

« Viens, partons ! Recommençons à
zéro ! »

 
TOUS LES OUVRIERS.
 

« Quelle élégance ! »

 
MAURICE LE TENDRE.

 
« Deux heures

De vie intérieure

Cultivent

Le cœur animal. »




 
LE MORT RÉCIDIVISTE.
 

Ça n’est pas cette scatologie névrotique
qui sortira le théâtre français de l’ornière.



 
XIV  Déplorable passage d’un char.
 
PERSONNE.
 

Voyez mon char portant ça dessus ! Le
silence, le silence est retombé sur la petite
maison pointue du toit : en route vers le
point final à l’aventure ! C’est l’hôôôpital psychiâââ-trique.

 
LE MORT RÉCIDIVISTE.
 

J’vous l’avais bien dit que c’était une pièce
de fadas !

 
PERSONNE.
 

L’homme squelettique et les deux femmes
rachitiques viennent d’être arrachés de force
du pavillon au toit pointu où ils vécurent terrés trente mois. Ils ont la démence. C’est leur
raison qui a chaviré.
 

On a caché leur vue d’une bâche, tant
leur sale teint de papier mâché pourrait à tous
flanquer la peur.
 

C’est Madame Lucienne Tort, 66 ans,
veuve d’un fonctionnaire de police décédé
en 53 ; sa fille Christine, 35 ans ; son fils
André, 45 ans. Jusqu’à pas si longtemps, tous
les voisins les décrivaient comme des gens
charmants, sérieux, sensibles, serviables, travailleurs.
 

Christine est débile de naissance. André
gagne l’argent de la maisonnée. Son équilibre
mental se dégrade à son tour… Quel étrange
conciliabule se tient alors entre le frère, la
mère, la sœur, derrière les volets de fer de la
petite maison à un étage ?

 
L’étrange trio se recroqueville et dans le
plus grand secret, ensemble, entassent des
provisions. La porte de la maison dans le
jardin à l’abandon se referme pour la dernière fois. Même les deux chiens, Stella et
Myrza, ne verront plus le jour pendant un an
et demi.
 

L’aventure semble incroyable et inimaginable à notre époque. Alors commence pour
tous ceux qui habitent boulevard Maxime-Lutreau une atmosphère hallucinée. Les trois
reclus poussent des hurlements, ils traitent
chaque passant d’assassin.
 

Une nuit… raconte Monsieur Angelo Cecconelli, 37 ans, mouleur qui habite avec ses
deux enfants, Christian 13 ans et Danièle
9 ans, le pavillon d’en face, au deux bis, André
Tort s’est mis à crier… « Au secours, les assassins sont sur le toit ! »

 
Il était terrible à voir. Hirsute, en haillons,
avec une barbe qui lui descendait jusqu’à la
cravate. Il lui arrivait de me dire…
 

« Mon père est mort, mais il revient
chaque soir sous la forme d’une chouette, il
me parle… » « Fils, regarde ce qu’ils ont fait
de moi. Le monde est dans un état lamentable. »
 

Puis la sarabande a recommencé, j’étais
devenu leur tête de Turc, ils hurlaient…
« Vous êtes le maréchal Rommel, il y a plus
de cinq cents cadavres ensevelis dans votre
jardin. »
 

Ma petite fille ne pouvait plus dormir, ces
hurlements lui brisaient les nerfs.

Ces cris, surtout la nuit, étaient atroces.
Madame Tort hurlait…

« Vous voulez nous tuer ! »

A plusieurs centaines de mètres de là, on
l’entendait se lamenter… « J’ai faim ! »
 

La semaine dernière, le cadavre de Myrza,
l’abrutie éléphante des soupapes à joujou, une
chienne berger belge, a été retrouvé, déposé
dans une couverture à gros marron carreaux,
dans le jardin. Cette fois-ci, les policiers
étaient décidés à intervenir. « Que personne
ne s’avise d’entrer, nous avons de l’acide sulfurique pour le recevoir. Le jour où nous
n’aurons plus de nourriture, nous ferons tout
sauter. »
 

« Lève la jambe au trou qui pète ! »
 

Hier à quatorze heures, les pompiers et les
policiers faisaient enfin le siège du pavillon. Il
fallut arroser d’eau glacée Madame Tort qui,
de la fenêtre du premier étage, tentait de lancer le contenu d’une fiole d’acide sur un des
pompiers, Lucien Huguet, 29 ans, père de
deux jumelles de sept mois, Corinne et Clarisse. Ceinturés et maîtrisés, les trois reclus,
dans un état de faiblesse et de saleté effrayant,
devaient accepter, vers quatorze heures trente,
d’être conduits à l’hôpital.
 

André Tort, un turban blanc sur la tête, la
barbe en bataille, sortait le premier, soutenu
par un policier. Sa mère le suivait en portant
une cage dans laquelle deux perruches vertes
et jaunes, affolées, décharnées, battaient des
ailes.
 

« Ambule, ambule ! » Dans la maison
déserte, il ne reste plus à présent que Stella,
la petite chienne marron. Elle est presque
aveugle de n’avoir pas vu le jour depuis si longtemps et peut à peine tenir sur ses pattes… Le
tout s’en va à l’hôpital. J’y pousse le char de
ces gens malheureux.

 
Épilogue du char quittant la piste !
 
ANDRÉ T.
 

Halte au feu !

Place !

 
PERSONNE, s’en allant et revenant.
Peu fier d’avoir un corps qui se voit, j’avais
surtout grand’honte d’avoir après ma mort à
vous laisser un corps qui reste ; rien que d’y
penser de le voir en dépouille j’en avais déjà
honte pour lui. Ma mère disait : Donne-le
à la terre ! Je pensais : mais pourvu qu’elle
accepte ! J’aspirais à être en bois bref, ou rubifan, plastique élastifié ou en métal métalluré,
et non en chair qui va nulle part. J’aurais préféré que ma mère me verse directement dans
l’aut’monde.

 
L’AUTRE PERSONNE.
 

Lorsque mon être et moi-même se taisent
à deux, je me demande si mon être est le fils
du deux ou si mon être est muet. Mais si la
mort remue encore entre nous deux, je lui
dis : « A partir de l’instant présent dans le
moment de ce mardi huit, à l’instant où je serai
non plus ici présent mais devant vous, vers la
bouche ouverte du RER de Blessy-en-Parisis,
vers la route cent trente-huit oui-bref, vers la
jambe deux de bretelle quatre, vers la déplaine
de Vilibry-le-Cercueil, devant les Bouchons
quatre-vingt-trois-bis à septante-sept-ter, devant
le compartiment des gens assemblés de force
pour prendre la forme de la grappe humaine,
devant les gens à visages — et devant les
visages sans gens, devant le wagon contenant
la vie en bref — et devant le wagon contenant
la non-vie, pourtant ! je dirai à ceux qui sont
ici présents devant moi pendant mon présent :
« Si mon mort est muet, taisez-le ! — et ne
m’en parlez pas. »
 
Mais si mon mort te voit : dis-lui que c’était
pas toi !
 

Lorsque mon être et moi se firent muets
parce qu’ils étaient blessés, je me demandai si
tu pouvais disparaître, ô mon corps — mais la
mort resta muette et le corps me déclara personne morte.
 
« Ô toi ! Ôte-moi de là qui sommes d’ici.
Ôte-toi de moi qui sommes là ! » Nous n’étions
pas là avant la parole, depuis l’instant même
où ce compartiment ici présent et présentant
wagon, devant ces gens aux quatre-vingt-huit
visages, prétendant supporter le plancher et
se détournant par la vitre, ou par plancher,
ou par journal, ou par la chaise qu’ils lisent
ou font semblant, devant ces gens s’observant
dans cet instant solennellement présent : les
uns dans les autres dedans cette ville muette
où tu te tiens toi-même hors de moi, marcheur de la ville muette ! Dans la ville alors
où ton être disparaissait, je lui criai : « Disparais ! » Mais lorsque mon être apparaissait
— et même s’il se taisait en vrille qui parle
je lui redisais qu’il reviendrait par ici sous la
forme d’un : « Tais-toi, tais-toi ! Tais-toi avec
toi ! » Et même si je mange silencieusement
ce sandwich devant tous, je n’en perds pas
conscience pour autant de ma pensée au tournant. Je vais passer mon tour.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Regardons maintenant tous par le tube de
Polichinelle — et voyons la vie danser au travers.



 
XV  Grande boucle d’Autrui & Sosie.
 
SOSIE.
 

J’aperçois un animal qui marche vers moi
sur deux pattes et qui parle.

 
AUTRUI.
 

Voici encore mon corps qui s’approche !
Suivez-le ! Il s’avance par la porte en
boucle !

 
SOSIE.
 

Formons une erreur vivante ! Vivons saccadés.

 
AUTRUI.

Dans un sac de dés ?

 
SOSIE.

Vous êtes un homme qui se permet à tort de
faire un trou dans l’espace avec mon cerveau.

 
AUTRUI.

J’ai toujours dû contempler le monde depuis
mon propre corps : là fut ma plus grande
erreur…

 
SOSIE.

Impossible de quitter ce point de vue exécrable.

 
AUTRUI.

Oh que nous avons mal à nos poches de
malheur !

 
SOSIE.

Je n’entends même plus le sens des sons
que j’émets par ma propre bouche. De la
fumée s’échappe non seulement par mon pot
catalyseur mais aussi par ce trou émetteur de
la pensée.

 
AUTRUI.
 

Une bouffée de choses closes sort en
fumée de ma bouche : ce sont des pensées
tues et vous les nommez soupirs. A cet endroit
où mon cadavre se retourne et feint la vie, je
vois les autres placés en face à deux jets de
pierre et je ne fais rien. Que vois-tu ?

 
SOSIE.
 

Je ne mets pas l’un de mes deux pieds
devant l’autre, sans souffrir de la contradiction avec mon pas précédent.

 
AUTRUI.
 

J’ai mal au trou qui pense.

 
SOSIE.
 

Je pense au trou qui a mal.

 
AUTRUI.
 

Animal !

 
SOSIE.

Ô mon cœur, tu m’écœures ! tu n’es qu’une
pompe qui me mine le sang !

 
AUTRUI.
 

Où va le corps ? mais où va le corps ?

 
SOSIE.
 

A sa rime !

 
AUTRUI.
 

Quelle rime ?

 
SOSIE.
 
La tombe : corps rime avec la mort.

 
AUTRUI.
 

Que tout le monde me foute la paix y compris l’homme qui se prétend moi-même !

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Au cours de la Cérémonie des crimes
altruistes, on vit des hommes s’égorger sans
pourquoi, sinon la joie d’effectuer enfin les uns
envers les autres le crime altruiste. L’homme
est un néant capable de tout. Souvenez-vous !

 
SOSIE.
 

Comment est le corps ?

 
AUTRUI.
 

Rouge rouge rouge rouge.

 
SOSIE.
 

Et toi dedans ?

 
AUTRUI.
 

Par là ! pas là ! pas par là !

 
SOSIE.
 

Combien avez-vous de pieds ?

 
AUTRUI.
 

Aucune statistique.

 
SOSIE.
 

Prions à notre façon.

 
SOSIE & AUTRUI.
 

Seigneur, pardonne-nous tous les crimes
que nous n’avons pas commis et délivre-nous
au passage d’une bonne partie de ceux que
nous avons commis pour de bon !…

 
AUTRUI.
 

Le corps est le châtiment de la pensée.
Oui oui… « Naître et couteau sont deux faces
du berceau. » Oui oui.

 
SOSIE.
 
Vous êtes mon châtiment, mon corps :
la pensée est le châtiment de la matière première. Corps, je te nomme ici : le châtiment
de la pensée.

 
AUTRUI.
 

L’homme est porteur de chagrin, de sa
blessure et de son chant de guérison.

 
SOSIE.
 

Qu’as-tu donné à manger et à boire à ta
tête d’aujourd’hui ? As-tu donné à manger à
ton cadavre aujourd’hui ?

 
AUTRUI.
 

Non.

 
SOSIE.
 

Qu’as-tu donné à manger à ton cadavre de
corps ?

 
AUTRUI.
 

Du cadacre.

 
SOSIE.
 

Il y a en moi un endroit où pratiquer librement mon crime : je l’appelle : l’endroit de ma
joie.

 
Non loin d’une fontaine de sang.
 
SOSIE, traînant Autrui sur un chariot.
 
Regardez ce que je viens de trouver…

 
LE GALOUPE.
 

Vous l’avez assommé ?

 
SOSIE.
 

Non, mais j’vais l’saigner.

 
LE GALOUPE.
 

Pour l’amour du ciel n’en faites rien !

 
SOSIE.
 

Dors, dors ! Montrez vos yeux ! Ah tu te
réveilles, mon gaillard !

 
LE GALOUPE.
 

Comme vous y allez !

 
SOSIE, levant le couteau.
L’homme je ne m’en fais pas tout un plat,
vous savez.

 
L’ENFANT THÉORIQUE.
De l’homme à l’animal : un pas.

 
SOSIE.
 

Venez, vous qui cessez d’être un individu… je vais vous trancher la tête avec un
couteau.

 
AUTRUI.
 

Nous les humains, nous aimons nous saigner les uns les autres.

 
SOSIE.
 

Oui, nous le faisons.

Chante que l’homme n’est pas bon !

 
AUTRUI.
 

Ah que non, l’homme n’est pas bon !

 
SOSIE.
 
L’Originelle, chanson de mon professeur
de terre.

 
« Mon professeur de terre,

m’disait naguère :

Le pire dans l’homme c’est l’homme :

Vidons-le d’son contenu !

Gommons l’homme,

ôtons vite l’homme d’ici.

Reprenons la femme à zéro,

Refaisons d’eux des animaux ! »




 
VALENTINE, AGNÈS, CLAIRE,

VALÉRIE ET LIZA.
 

Arrêtez c’gâchis !

 
AUTRUI & SOSIE.

 
« L’homme n’est pas bon, nom de nom !

Non non non : l’homme n’est pas bon ! Oh que non ! »




 
VALENTINE, AGNÈS, CLAIRE,

VALÉRIE ET LIZA.

 
« Saignez-le jusqu’à la mort : que la suite lui arrive ! »




 
AUTRUI.

 
« Ah ! ça c’est un peu fort !

On me saigne jusqu’à la mort,

Et la suite-e m’arrive. »




 
VALENTINE, AGNÈS, CLAIRE,

VALÉRIE ET LIZA.

 
« Non non, non non non !

L’homme n’est pas bon.

Non non non ! Ah nom de nom !

L’homme n’est pas bon !

Ah que non ! Oh que non !

L’homme n’est pas bon. »




 
AUTRUI.

 
« On me traite comme un porc,

Le jour de la Saint-Cochon.

On m’enlève tout d’abord

Mon liquide blond. »




 
VALENTINE, AGNÈS, CLAIRE,

VALÉRIE ET LIZA.

 
« Non non, non non non

Ce liquide n’est pas blond ! »




 
AUTRUI.

 
« L’homme n’est pas bon, nom de nom ! »




 
SOSIE.

 
« Il aime écorcher son frère

Y préfère, sur terre, surtout boulotter »

« Y s’prend les pieds dans la matière Y fait tout

dégringoler. »




 
TOUS.

 
« Non non non ! Non non non non !

L’homme n’est pas bon non non non

Ah nom de nom ! L’homme n’est pas bon !

Ah que non ! Oh que non !

Tout sauf bon ! »




 
SOSIE.
 
Sa-kenne diouf bodiniet bulen-dach ç-qu’flid
rzyk ! somumgdir vourchtentendral.

 
TOUS.
 
Arquette flize gloui stène-dzag daz loufte
bristen-simurche-piaffe !

 
SOSIE.

 
« Car l’homme adore, foi de Caïn

Couper la tête, couper la tête

Percer la poche à son prochain ! »




 
L’ÉCRITURISTE.

 
« Le cœur de l’homme est vide

Et plein d’ordures

C’est pour ça qu’y mérite

D’faire sépulture ! »




 
SOSIE.
 

Si l’humanité sort d’son bocal, j’lui f’rai
boire une bonne tasse cérébrale !

 
TOUS.

 
« Ah mais dit l’homme-e !

Ah mais dit l’homme.

J’descends pas d’l’animal,

J’y vais !

Ah que nom de nom !

L’homme n’est pas bon ! Nom de nom. »




 
L’ÉCRITURISTE, portant un haut-parleur.
Restez en vêtements de travail et gardez
vos lampes allumées.

 
LE GALOUPE, balayant.

L’homme doit renoncer en long et en large
à l’impasse de son triste destin zoologique.

 
LE GARDIEN DE MOTUS.
 
L’homme redevenu.
L’animal parlant plus.

 
JEAN QUI CLOCHE.

Je pars dans la forêt et j’vais m’pendre à
ce qu’il en reste. Je voudrais me tuer profondément pour naître enfin hors de moi-même
— et que la vie me transforme en vrai — et
que toute la matière inerte qui persiste autour
de nous se retourne en un fleuve de vie. Exit !



 
XVI.  Trois pierres, trois prières.
 
L’ENFANT PARIÉTAL.
 

En toi, en moi, en eux, en chaque animal,
il y a quelque chose qui reste à la place de
la prière en attente, car ici-bas, dans l’animal,
la prière attend. Un vide est au milieu du
langage, hors du corps et au milieu de nous.
Il y a toujours, en toute chose, au centre, le
creux de cette place muette : la prière : le lieu
en chacun de nous, en tous lieux et ici, d’une
détresse sans sujet et d’une joie sans raison.

 
LE E MUET.
 

Priez maintenant !

 
L’ENFANT PARIÉTAL.
 

Je ne peux pas.

 
LE E MUET.
 
Vous devez le faire : devant le sang.

Enlève le pain de ma chair, je suis ton
hostie.

 
JEAN QUI CORDE.

De toutes nos activités mentales, la prière
est la seule qui comprend la mort. C’est un
arrêt de la pensée lié à la vue du sang ; c’est,
dans notre pensée, l’offrande de la pensée, sa
destruction et son oui. Le oui d’une pensée
immobile en nous comprend la mort.

 
LE E MUET.
 

La prière est la plus violente de nos activités mentales puisqu’elle comprend le sang
qu’il y a dans la parole.

 
L’ENFANT PARIÉTAL.
 

Cette bouche est la cicatrice de mon union
à Dieu mais elle est ma bouche.

 
LE MORT RÉCIDIVISTE.
 

Le messie est la parole.

Lui-même il s’est appelé parole…, n’est-il
pas vrai ?

 
L’ENFANT PARIÉTAL.

À quel moment pensez-vous qu’il a été
engendré et non pas créé ?

 
LE E MUET.
 

Est-ce parce que le logos nous a appelés
que nous sommes logiques ?

 
LE GALOUPE.
 

Arrêtez ! Fin de la Grande Noirceur !
Interrompez tout ! Joël ! Lumière ! Fin de la
grande noirceur ! Le professeur Raymond
de la Matière va vous étonner par les lois du
Umonde !

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Mesdames et messieurs, je vous préviens
d’emblée : je suis hostile aux choses, je suis un
ennemi de la nature, un adversaire de Dieu,
un opposant aux animaux, un récalcitrant à
la vie humaine…



 
XVII  Reconnaissance.
 
LE GALOUPE.
 

Pardonnez-moi, cher collègue, mais n’êtes-vous pas Manuel Le Lièvre ?

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Ça n’est pas impossible.

 
LE GALOUPE.
 

Je vous ai vu, il y a quatre ans, tenir le rôle
d’Andréa dans L’Acte inconnu. Votre interprétation m’a charmé à ce point que j’ai appris
votre rôle par cœur ; j’ai même pensé le présenter au concours d’entrée du conservatoire
de Saint-Étienne.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

A la bonne heure ! Mais savez-vous, chère
collègue, que j’ai rapidement abandonné le
rôle du fidèle Andréa pour celui, plus important, de Raymond de la matière !

 
LE GALOUPE.
 

Raymond de la matière ! l’audacieux
inventeur de la théorie du bocal. Le célèbre
philosophe !?

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Lui-même en personne.

 
LE GALOUPE.
 

Vous savez son rôle par cœur… Mais alors,
une idée me vient… nous pourrions redonner
cette scène aujourd’hui à notre public, comme
une parenthèse, un intermède, une variante,
une variété, à l’intérieur des Personnages de la
pensée.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Mais pourquoi pas ! Ce serait fort utile et
divertissant pour nos spectateurs. D’autant
que, depuis quatre ans, beaucoup sont morts,
et pas mal alors n’étaient pas nés.

 
LE GALOUPE.
 

J’ai une autre idée… Pour que cette scène
soit bien en situation, nous allons remonter
un peu dans la pièce et demander à Nicolas
Struve de reprendre les tout derniers mots de
la scène précédente. Nicolas !

 
NICOLAS STRUVE.
 

Me voici ! Je décomptais mon heure pour
rien : je voyais tout d’un vilain jour. Quand
je disais — Voici que la cloche va sonner —,
c’est que l’aiguille m’avait déjà frappé. Les
secondes successives battaient leurs allées
dépressives, je leur chantais :

 
« Trous des enfants tout roses

Qui n’êtes qu’en choses

Extrêmement moches,

Revenez-nous blancs !

Oiseaux d’printemps

De mon premier temps,

Chantez couac ! »






 
XVIII  Tableau noir.
 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Mesdames et messieurs, je vous préviens
d’emblée : je suis hostile aux choses, je suis un
ennemi de la nature, un adversaire de Dieu,
un opposant aux animaux, un récalcitrant à la
vie humaine. Je suis un adversaire du langage :
l’ensemble de ses milliers de chemins creux
m’incommode plus que tout. Diphtongues,
voyelles, virgules, syllabes, points-virgules, et
tout le bataclan, l’alphabet me dégoûte ! penser m’exaspère. Je nie que je parle et que je
suis sur la terre !
La vie sous toutes ses formes me tortucle :
vivrance, vivritude, vivrement, vivrovitaille,
viverroterie — mega ou petiote — également.
L’être me hérisse, chaque présence m’horripile ;
le néant me donne la Nausée — oui la nauzée !

Je déteste les couleurs, Je suis né offensé.
J’abhorre les saveurs, les odeurs je les exècre ;
j’ai horreur des idées ; je n’ai aucun souvenir ; les sentiments me répugnent, tout ce qui
tombe sous le sens me dégoûte, et j’abomine
tout ce qui vient aux hommes à l’esprit parce
que ma propre pensée me révulse, maintenant, écoutez et suivez.

 
LE GALOUPE.
 

Soyez attentifs !

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Voici deux récipients. Vides. J’y inscris, ou
non plutôt j’y verse de l’eau. Ou du sang. Plutôt du sang. Ce liquide représente : le contenu
de l’Histoire… Dans l’un des deux récipients,
je décide arbitrairement que l’homme est
l’Acteur de l’histoire : voyez… ; dans l’autre,
que seul le grand hasard animal et sa causalité
chimique nous agissent. Laissons-les reposer
et s’écouler mille, deux mille, ou cinq mille
sept cent quatre-vingt-quatre ans. Au bout du
compte, débouchez s’il vous plaît !… le résultat est le même : toute l’eau est par terre ! Sans
l’homme ou avec l’homme, l’histoire de l’univers va au même trou.

Et maintenant, allons maintenant au cœur
du paradoxe : le liquide, c’est le langage. C’est
une eau réversible. Comme un sang à double
face. Le langage est à la fois, dans notre
bouche comme dans notre pensée, l’étincelle
témoin qui reste de la divine énergie — et
aussi une hormone, une simple hormone, que
nous sécrétons, au jour le jour, pour modifier
nos comportements.

 
LE GALOUPE.
 

Sur le langage, vous vous trompez de A à Z.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Oui, mesdames, oui, messieurs, l’Humanité est le seul animal sur terre qui se défend
en sécrétant l’hormone du langage. Le langage
n’est pas un fragment du divin verbe, le langage
est une hormone. Une substance chimique.
Si Dieu nous l’a laissé, c’est simplement pour
régler nos comportements animaux.

 
LE GALOUPE.
 
Une hormone : une substance chimique
spécifique élaborée par un groupe de cellules
ou un organe et qui exerce une action spécifique sur un autre tissu ou sur un autre organe.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Une sécrétion. Sé-cré-tion. Les opinions
humaines, les pensées humaines, les idées
humaines sont sécrétées comme des hormones.
C’est un jeu de substances, de sécrétions favorisant ou au contraire défavorisant tel ou tel
phénomène de l’histoire ou de la nature.

Avez-vous bien écouté ? Préparez-vous.
Nous entrons dans la période animale de
l’histoire. Et dans l’histoire animale, il n’y a
que deux facteurs qui comptent : reproduction et Climat. Nous entrons dans la période
zoologique de l’histoire, zoographique !

 
LE GALOUPE.
 

C’est un scélérat qui parle.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Sonore est le son. Vain le vocabulaire.
Morse la ponctuation. A la lutte des classes
succède la guerre des animaux !

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Le langage est un outil immobile qui
indique perpétuellement le Nord. Et que les
hommes ne regardent pas. Et dont les hommes
jusqu’ici ne se sont que trop servi pour arrêter
sans suite le mouvement inné de la matière.

 
LE GALOUPE.
 

Un scélérat s’est exprimé. Malheur à vous
qui l’avez cru !

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

J’ai vécu dans le vide, Andréa. Comme un
trou à mâcher la suite. Je vomis l’homme : celui
qui nous a capturés dedans. Andréa, l’homme
n’a aucun contenu. Je veux retourner chez mon
tonneau. Viens, vide plein de rien : déchire
mon intérieur !… conduis-moi trois fois à
l’intérieur de l’intérieur de l’homme passant
par le vide noué à l’intérieur de lui ! Andréa,
il urge que j’expose à nouveau devant tous la
tâche de ma vie : ma Somme contre les gens !

 
LE GALOUPE.
 

Vous n’allez tout de même pas remettre
ça ?

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Si. Justement. Un tout petit bout. Il faut
que mes théories s’impriment profond dans
tous les ciboulots : j’enfonce le clou ! j’enfonce
le clou !

Ils ont prétendu être maîtres du langage,
Andréa, alors qu’ils n’en étaient que le jouet ;
chaque matin, face au miroir, ils ont pris pour
habitude d’inverser le nord et le sud de la pensée, en recouvrant patiemment leur visage de
dix-huit couches d’hypocrisie ; Andréa ils ont
forfait, Andréa, ils ont forfait ! Leurs restes
seront dispersés, leurs noms et les cendres de
leurs noms seront bouffés aux oiseaux.

 
LE GALOUPE.
 

Attention, il va lancer sa « Somme » contre
les gens !

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Léon L’Isaurien, toi qui as divisé le Saint-utérus de la femme et cousu une autre femme
à l’intérieur de la première pour la substituer à la vraie, en engendrant fléau sur fléau
— les mots ne parviendront plus à passer les
paupières de ta bouche : tu les avaleras avant
même de les avoir sur les lèvres, et ton orifice
buccal deviendra un appendice muet : le fleuve
majestueux de tes périodes à l’ancienne ne
nous parviendra plus que sous la forme d’une
péripétie-précipitée de hoquets successifs.
 

Céladon Raymonde toi qui as encouragé
l’union sexuelle du fils avec le père plus de
trois fois la semaine, et distribué à ceux qui te
faisaient confiance des soliloques empoisonnés — tu dormiras sur la lande avec les fous et
les loups, ton pain sera les cailloux, et ton eau
le vinaigre amer qui, sitôt bu, rattise la soif !
 

Jean le Lamentaire, dit aussi Jean Ouicoq,
toi qui as soixante fois de suite voulu lancer
des mottes de terre jusqu’au ciel sans qu’elles
retombent, et proposé plusieurs fois de suite
de l’eau pour lutter contre les inondations, ta
vie circulaire traînera en méandres et ressemblera à un feu rouge qui ne passe jamais au
vert !

 
Exogène, toi qui as décidé d’éclairer ton
garage toute la nuit pour que les rats admirent
ta Mercedes — ton squelette disloqué, bringuebalant, sera dispersé, lancé en poussières
et semé sur les bretelles d’autoroute sans issue !
 

Docteur Esquirol, docteur Jean-Marie
Esquirol, toi qui t’es nourri en secret du fluide
réquisitionné sur les saintes femmes à leur
insu — le jour de ta parvenance au sommet
de l’octologue, tu seras mort à hue et à dia et
ta pensée ne sera plus qu’une chaîne couverte
de brinde-zinc et d’animaux notoires. Le jour
de ta boîte à 8 pans, tu en compteras quatre
de trop.
 

Enfant propre à rien — et ta sœur propre
à rienne — vous deux fils et fille parallèles
de Jean-Robert Balivaux ! pour avoir voulu
donner à manger aux bêtes leurs mères, leurs
frères et leurs sœurs et nourri vos serviteurs
uniquement de slogans — vous hurlerez tout
le jour ! tels des loups de désespérance vous
danserez dans le noir sans apercevoir le chemin de la route — vous demanderez toujours,
vous hululerez : « Où ? où ? où ? mais dites-nous z’où, où est passé le chemin de la route ! »
 

Jean Léopode, fils péri-utérin de Léon
Mazda toi qui as chipoté chaque matin devant
ton miroir la figure de l’homme en général et
empiré cette action misérable par la récidive,
toi qui as profité de la naïveté des aveugles
pour faire régner les borgnes, la Station-service dont tu comptais faire l’acquisition
sera vendue à un autre et tes six fils iront chercher sans fruit du travail chez les pompistes
de la station Total adverse !
 

Jean-François Polyclaste dit Murdulphieu,
dit aussi Le Rongeur Sépulcrin, disparais !
 

Amédée Chlodoacre, toi qui as donné au
pain le nom de gwin et au vin le nom de bara
afin de te moquer des sacrifices bretons, toi
qui as distribué les restes du Perche à des
Manceaux sans scrupules — les rhombes de
Ytron et les hymnes de Victron résonneront à
vide dans tes ténèbres périphréniques !
 

Robert Baliveau père, l’asphaltisation des
esprits que tu prévoyais de généraliser sera
d’abord pour ta pomme !
 

Fabienne Mercantier, toi qui as jeté ton
pain sur le talus au lieu de l’offrir aux assoiffés de justice — devant toi, un seize de juin,
vers dix-huit heures trente-huit, devant tes
yeux sur l’autoroute de Glu un homme de Blû
s’effondrera sans dire pourquoi !
 

Jean Chronomo-nomoniaque, dit Triple
Quadruple, dit parfois Jean Cloaque,
Jean Sonneur ! Jean Clammeur ! toi qui as
osé écrire que — parmi la triste liste des
espèces rescapées proliférant jusqu’à la mort
— l’homme était le pire des nuisibles — Toi !
que tous ceux-z’et icelles toutes celles ! — de
la promotion Ricardo épinglaient ainsi :

 
« Jean Chronomaque-e

Jean d’la dernière heure-e

L’ingénieur-e

Qu’a pas déniché-é

Qu’a pas su trouver

Le fil à racler l’beurre-e ! »




 
Je ne t’adresserai plus la parole dans mon
infini silence… Sortie-pirouette !
 
LE GALOUPE.
 
Mesdames et messieurs : rien de grave :
l’homme vient de se donner la mort : son animal survit !

A l’âge de un virgule quatre, il me fut
donné d’un trait d’entendre tous les mots
dans ma bouche comme l’ensemble du
détritus des choses que l’humanité aurait
dites et que j’aurais à mon tour à recracher :
ma mère m’enfonça tous les mots en a et les
mots en v dans l’orille gauche et mon père
tous les mots en b et en z dans l’aureil bas :
c’est depuis lors que je suis perforée par
tout ce que je prononce et que j’éprouve en
parlant une sensation ondulo-circulaire de
vacuité.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE, revenant.
 

Retour fulgurant !… J’ai sauté par les
issues parce que je savais plus comment était
tressée la traversée d’la suite Andréa ! texte !
texte ! tê-ê-êxte !

 
Un livre tombe des cintres.
 
— … Britannicus ? Britannicus !

— Ah, madame vous voici a priori.
— Ma gloire m’est contraire : ce qui n’est
pas pour vous déplaire a fortiori.
— Que ne le puissé-je ignorer : tant de vos
trois vrais yeux le regard est copieux a mysteriori !
— Ah ! Ah que ne m’en exclur-je ! ou ne
m’en ré-vanouir-je ? à tire-larigot !

— Je cherche sans trouver sous ce banc
ma réplique. Issevous-plîtes !
Où sont passées ces charognes d’alexandrins ! bougre de nom ! Flipote, oh ma Flipote, juste un instant t’en souviens-tu ?
Andréa, on m’a fauché la suite : je chute,
dans une soupe de souvenirs memniques
épaississimes ! noyant ! épaississimo !

Qu’est-ce qu’il y avait avant ? Qu’est-ce
qu’il y avait après ? Nom de bleu !

Miserere nobis ! nom d’un p’tit bonhomme
de poche ! nom d’une p’tite éprouvette de
Malheur ! J’ai tout confondu : cafrodastromurche ! Catastro-phylo-poli-nurche !
Castatrophile-polymentale. Aiuto !
 
LE GALOUPE.
 

Normalement, vous rebondissiez en enchaînant sur les cinq cent quarante-huit pages restantes de votre barbante Somme contre les gens !

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Je n’en ai plus le courage, Andréa, je n’en
ai plus du tout le courage…

 
LE GALOUPE.
 

Mon bon maître, je vous en supplie, ne
vous effondrez pas ! Vous, le fondateur visionnaire de la revue Quezaco ; l’apôtre intrépide
des cahiers de Rébussologie négative, vous, le
premier épandeur de fausses contrepèteries
en Europe occidentale ! Vous, recherché nuit
et jour, par la police linguistique, le fameux
inventeur de la théorie du bocal : vous,
enfin, qui avez apporté au monde entier la
preuve que toutes choses, existantes ou non-existantes, sont à l’identique une fois conditionnées dans le même tube de néant, vous le
mémorable auteur du premier roman français
écrit en langue furtive ; vous l’ami du président
Soucoupe ; vous, figure de Proue de nos plus
proéminents savants en Globologies-Cogito-cognitives. Vous, docteur « in partibus » en
Normologie Écossaise Rectifiée —, ou Savourance de soi ! Vous qui, dans votre dernière
brochure de 666 pages lapidairement intitulée La nuit tombe de jour — avez obtenu
un brillant troisième accessit de poésie post-prandiale aux Salons Barbuscules d’Angelette
Lapereau à Meudon ; vous donc mon cher
Raymond —, vous dont je viens de lire dans
le numéro quatre-vingt-treize mille six cent
soixante-six d’Idéologies magazine que vous
étiez, en Hexagone, l’un de nos philosophes
les plus fortiches ! Et que, élargissant sans
relâche votre champ de pensée, vous étiez
passé de la philosophie à la psychologie, de
la psychologie à l’automorcelloblologie avancée — ou science de soi — de l’autologie, à
l’anathologie conjuglo-sociétale, puis de cette
dernière à la politique.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Inexact ! Je ne suis pas passé à la politique,
je suis passé au politique. Vous êtes politiquement nul, mon cher Andréa, vous confondez
encore la politique et le politique ! Bien, maintenant, écoute-moi bien, Andréa.

 
LE GALOUPE.
 

Attention ! Il va relancer sa Somme contre
les gens !

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Reste calme… Et écoute ma somme
Contre les genrrres ! Sum’-against-Gender’ !
Adversus-haereses-sexualis-nominibusorum !
Philologich-Zexualoglobichem-Kampf !

 
LE GALOUPE.
 

C’est magnifique ! Vous êtes vraiment
l’ennemi du genre humain.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Quelle différence fais-tu, Andréa, entre
le musique et la musique… entre le pêche à la
ligne et la pêche à la ligne… entre le politique
et la politique ?

 
LE GALOUPE.
 

C’est difficile à circum-tourner votre honneur… au demeurant, j’étais déjà mauvais en
anglais.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Eh bien, Andréa, sache, mon bon ami,
qu’il y a entre le politique et la politique, la
même différence qu’entre le course à pied et la
course à pied, le cuisine et la cuisine.

 
LE GALOUPE.
 

J’en r’viens pas !

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.

Écoute-moi bien, Andréa, quand tu pratiques le cuisine et non la cuisine, tu n’as
plus besoin d’éplucher les légumes, tu peux
immédiatement faire une omelette sans casser des œufs. De même le politique est la politique pure, que tu pratiqueras désormais sans
effort. Le politique se contemple, Andréa : c’est
bien plus beau… Andréa, si tu le veux bien,
contemplons un instant ensemble, vénérons,
louons et adorons le politique.

 
LE GALOUPE.
 

Donnons-lui une minute de silence. Prions
Joseph Amblard, Claude Leléthal, Daniel
Mazuret, Sylvain Culoz, Marcel Fricassier.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Bon ! Prends un siège, Andréa, et assieds-toi par terre. Si je te dis la tabouret, qu’est-ce
que cela te fait ?

 
LE GALOUPE.
 

Pas grand-chose.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Si je te dis le tabouret.

 
LE GALOUPE.
 

Non plus.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.

Donne-moi maintenant très vite, Andréa,
en retour-lexical-fulgurant le renversement
par le genre de onze mots, pris au hasard dans
le sac des mots !

 
LE GALOUPE.

Une seconde ! je me remets en reconnaissance faciale.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.

Le tourtereau…?

 
LE GALOUPE.

… la courtelesse.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.

Le lapereau ?…

 
LE GALOUPE.

… la laperelle.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Le céleri…

 
LE GALOUPE.
 

… la rave.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

La taupe…

 
LE GALOUPE.
 

… le taupignard.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Le rosicide, le serinoperpétuicien…

 
LE GALOUPE.
 

… l’artichaude.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Le plagniard…

 
LE GALOUPE.
 

… le mademoiseau, le noyau, la locutereste, le spectatricien.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Le monotonier…

 
LE GALOUPE.
 

… la parlatrice, la monomonotricienne, la
dégranificatrice… la sauvereuse…

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

L’écrivereine…

 
LE GALOUPE.
 

… le scribouillif.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Le parlotier. Le paltoquet…

 
LE GALOUPE.
 

… les animaux z’et les animelles et moroilzaux… Pardonnez-moi, je m’aperçois que ne
suis pas au mieux de ma forme.

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Hyperfaux ! archifalcif ! falsus péjorissiminus !… Copie-moi vingt-deux fois pour
demain, à tous les modes de tous les temps : je
m’aperçois pour la première fois qu’apercevoir
n’a qu’un p.

 
LE GALOUPE.
 

La monade… le monothon… le solipsycultrice… le brouet… la brouette…
L’épiphanoculteur… la golgotherie… le
déganguillobillottin !… La guillotine… c’est
difficile à dire par cœur ! et du cercueil encore
pire ! la homme ; le femme ; lu youmanebingue ! Lu Youmanbing ?

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Andréa, mon p’tit galoupiot, tu portes
entre tes lèvres la solution. Lu. Luuuu. Le
û ! Grâce au grand û neutre ! Lû solution,
Andréu ! Neutralisons le langage ! du même
coup, purifions la pensée ! Le û Andréa, le
û ! Ne plus dire « il elle lui la, sa son se la
lui » mais « lu, ul, su, tu, lu » ! Lu ministre, lu
secrétaire, lu sénateûre, lu youmanbingue. Youmunbugne. As-tu remarqué, Andréu, comme
notre langue surabonde de sons inutiles !
Pléthore de voyelles, gaspillage de consonnes
superfétatoires ! « Ô vaines diphtongues ! »
Trop de phonèmes en français, Andréa, sont
des souvenirs de l’Ancien Régime. Aplanissons ! équalisons, répandons le û, épandons
le û : pacifieur, et réunificateur ! « Lu cheval,
lu jument ; lu maman lit lu journal ; lu papa
pluche lu poiru. »

 
LE GALOUPE.
 

Vous semez des u partout !

 
RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Remarque, Andréu, comment, au passage, nous avons fondamentalement enrichi
notre langue en simplicité. Je propose donc,
en conclusion de ma Somme contre les genres
et dans une perspective concrète d’équi-rati-boisi-lisation-efficace, de remplacer toute
voyelle, Unedréû, toute voyelle ! par le son
û ! Et tu verras que nous parviendrons
encore parfaitement à nous comprendre. Et
tu veru que nu purviendru purfutement u nu
cuprundre…

 
LE GALOUPE.
 

Ne pouvant venir à bout des contradictions du réel et du désordre de la vie, nettoyons
devant notre porte : simplifions le langage :
« U curbu sur une n’urbue purchu Tiendu in
sun buc û frumuge Mûitre Renu pur l’udur
ulléchu Lui tut à pru-pru çu linnguge : »

 
LE GALOUPE

& RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 
« U ûûû, Mussiu du curbû : Que vus êtes
julu, Que vus me sumblu bu ! »

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Mesdames, messieurs, Les Léporello’s !
La compagnie mimético-post-clownesque de
Manuel Lelièvre… on les applaudit ! Ringardissimmo !

 
LE GALOUPE

& RAYMOND DE LA MATIÈRE.
 

Murçu bucu ! Ur’vur ! Buye-buye-byû !
Murçu bucu ! Vuve le nutre ! Vive le litre !
L’urthugruphe pur tus ! Vuve l’ucruture pur
tus ! Murçu bucu ! Buye-buye-b’yû ! U lu pruchune fu ?

 
LE TROU NORMAND.
 

Voici une scène qui arrive comme une corvée de oui-da.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Voici la réalité !

 
LE CHEF AUX TROIS TOQUES.
Voici l’irréalité bis : Le hérissé de poireaux
sauce tenace ! Les six huîtres sur litière ! Les
clodules de lapereau aux jeunes pousses !
L’estouffade de bouffe à la lourde ! Le yaourt
et sa date limite ! La double cervelle de canut
à la Richelieu ! La pomme de terre banale
façon simple ! Le strict radis nécessaire !
L’omelette aux œufs d’autruches avec son poil
de colibri ! La langue pochée aux trois plumages ! Le porcelet aux pamplemousses ! La
farandole de comparution des tristes bulots :
l’entracte !



 
XIX  Sanguine.
 
OREILLE.
 

Répète, reprends, chère Bouche, l’histoire
du bouif.

 
BOUCHE.
 

Un artiste célèbre, peignant la mort du
Sauveur, avait attaché son modèle sur une
croix : les souffrances de l’Homme-Dieu se
retraçaient avec tant de vérité, de force, à son
imagination, qu’il oublie tout. Il contemple
tour à tour l’ouvrage et le modèle. Cette
peinture respire, c’est bien là le calme d’un
être supérieur à l’humanité, quoiqu’accessible à ses douleurs ; cependant le peintre
ne peut atteindre à ce dernier abattement de
l’agonie, il essaye encore, et s’exaltant de plus
en plus, plonge un poignard dans le sein du
modèle… et, tout palpitant d’enthousiasme,
de terreur, achève rapidement le tableau de
l’agonie de sa victime.

 
OREILLE.
 

Le nom de ce peintre ?

 
BOUCHE.
 
Troppmann : l’assassin aux pinceaux.

 
OREILLE.
 

Et qui servit de modèle à l’artiste cruel ?

 
BOUCHE.
 

Le riche Mouchoux du Boucourt, homme
aussi poltron que plein d’inutile forfanterie.
Son saint patron, Gilbert du Gualpe, exigeait toujours de son médecin qu’il le saignât
debout. « Tout bon guerrier, disait-il, se doit
dresser, s’il faut verser le cher liquide. »

 
L’ENFANT PARIÉTAL, entrant et sortant.

Ces semi-quadrupèdes se dénonceraient
eux-mêmes à la mort, s’ils savaient lui parler.
Écoute, enfant immobile, écoute faux petit
andromorphe, écoute petit anthropo-morveux ! Une fois dans le contre-espace, que
deviendras-tu ?

 
OREILLE.
 

Mais où, mais où, mais où Troppmann
trouva-t-il son modèle ?

 
BOUCHE.
 

Mouchoux-Boucourt, saigné debout,
disait à l’infirmière : « Voici de quoi j’étais
venu pour faire. » Il ignorait lui-même qu’on
le logeait à l’hôpital des sourds. L’imbécile
infirmière lui tirait ses globules sans un mot.
Le dimanche suivant, le peintre Troppmann,
visitant l’établissement, remarqua le teint
pâle de Mouchoux et l’élut aussitôt pour
modèle. Le sortant d’hôpital à son bras,
Troppmann passant la porte, lança aux infirmières : « Je sors Mouchoux juste un jour
pour le peindre. Il va prêter ses traits au dieu
cloué en croix. »

 
OREILLE.
 

Le tableau fut-il réussi ?

 
BOUCHE.
 

Il y manquait un je ne sais quoi. Trop de
scrupuleuse vérité peut-être dans la peinture
des corps douloureux.

 
OREILLE.
 

L’histoire du peintre, quoi qu’il en soit,
rappelle cette autre : quelques historiens ont
dit et quelques journalistes l’ont répété, que
ce fut sous le règne de Jean II, souverain qui
ne pouvait souffrir le son d’aucun instrument
et qui goûtait d’un plaisir vif le seul bruit du
tonnerre, que l’on joua pour la première fois
la comédie en Suède, ce qui intéresse très peu.
Mais voici l’essentiel : la Passion de Jésus-Christ, dit-on, fut le premier spectacle que
l’on donna aux Suédois. L’acteur qui jouait
le rôle de Longis, voulant feindre de percer
avec sa lance le côté gauche du Crucifié, ne
se contenta pas d’une simple feinte, mais,
emporté par la chaleur de l’action, enfonça
réellement son fer dans le flanc de celui qui
était sur la croix. Celui-ci tombe mort et son
poids écrase une actrice. Le roi Jean, indigné
par la brutalité de Longis et des deux morts
qu’il voyait, s’élança sur lui et lui trancha la
tête d’un coup de sabre. Les spectateurs,
qui avaient plus goûté Longis que les autres
acteurs, se fâchèrent si fort de la sévérité du
roi, qu’ils se jetèrent sur lui et lui coupèrent
la tête.

 
BOUCHE.
 

Fin tragique de ce monarque ennemi des
Muses.

 
BERNARD MEULIEN.
 
L’enclume, la pirogue et le galopin. « Certain
galopin pirogant — Sur l’onde-e — Immonde
— Emportait une enclume à son corps défendant. Le courant l’emporta : Ne chargez pas
trop votre barque : Sinon vous finirez : en
cette fable : pétée par Pétrarque. »

 
OREILLE.
 

Troppmann fut-il exécuté ?

 
BOUCHE.
 

Oui. Et le seize août. L’apercevant de loin
en son dernier cortège, le grand carreleur Valvon, dont la sœur avait épousé Mouchoux du
Boucourt fils, lança en direction de la charrette, d’une voix que l’émotion fêla aussitôt :
« Hé, Troppmann, hé, Tropadet, tu bandes
plus ? » Le supplicié lui répondit d’un trait :
« Pis toi, tu bandes ? » Douze minutes plus
tard, la tête du locuteur, montée pour son
dernier saut d’ange, volait en éclats après
avoir violemment mordu le pouce droit du
bourreau.

 
OSBERT.
 

Mouchoux lui-même, sempiternel, vira le
flanc du fruit gobé. A telle écluse que l’on vit
fondre Nouid, son fils, en son panier. Barchet
lui-même pour producteur vendit l’affaire à
Domdapon. Lequel nous remonte en droite
ligne à Valvon, qu’il dénigre tel Diogène de sa
voix mécréante, annonçant à grand bruit de
sa voix très mordante, le vide sonore des tonneaux vides. Vrai plat de deuil que l’on sert
sous la terre aux damnés disparus. Tels furent
les dessous du billet que Valvon, à haute voix,
lut tout fort à l’artiste dont la tête hochait déjà
à plus qu’un fil, dépendant du billot.

 
MICHEL BAUDINAT.
 

Quand on parle, il y a quelque chose dans
la tête qui vient soudain nous écarter en chacun des mots. Nous ne parlons que parce que
nous avons entendu.

 
BOUCHE.
 

Troppmann, déjà plus vertical, lança pour
dernier mot à la foule des parieurs assemblés
sur la place : « D’en haut d’mon échafaud, lampions du cœur, j’aperçois de plus haut vos derrières à p’tites oreilles. Ce sont des labyrinthes
ou trous sans fond : j’y vais verser, j’y verse mon
sabir. » Phrase ultime que personne n’entendit,
car la tête de Troppmann battait déjà sa langue
en vain, pendante et déjà renversée côté droit
du billot. Le sang seul par le cou s’échappait
par bouillons.

 
OREILLE.
 
« Verba volant. »

 
BOUCHE.
 

Troppmann exécuté, l’histoire oublia vite le
passage bref de ce voyageur au souffle puissant.

 
OREILLE.
 

D’où donc la scène se conserva ? Ces abondants détails, ces mots exacts ? Un souvenir
personnel peut-être ?

 
BOUCHE.
 

Personnel non, mais authentique. Tous les
détails de la scène furent conservés dans la
marge au bas du carnet d’arpenteur de Tianne
Guédry.

 
OREILLE.
 

J’entends ce nom pour la première fois.

 
DANIEL ZNYK.
 

Sortant de Saint-Hilaire de Poitiers, il
y avait une dame au vélo rose-bleu feuilletant un ancien catalogue de la boulangerie
Bernaudet. Sortis du café « Les Sportifs » à
Saint-Quentin, il y avait trois chiens retenant
une bonne douzaine d’hommes en laisse avec
un pull en chandail bleu. Sortant de l’angle
du boulevard Jules-Vallès à Colombes, il y
avait un triste quelqu’un tirant sur sa cigarette
d’une manière psychiatrique.

 
OREILLE.
 

Tianne Guédry, ce nom me dit quelque
chose. Mais oui ! Tianne Guédry, enterré par
erreur sous le nom de Titon Gadré, le huit
septembre cinquante-trois, sous la rive droite
de la vallée du Risse. Enterré malgré lui, ou
plutôt englouti : dédaignant comme toujours
la sainte Messe, le dimanche huit septembre,
ce mécréant courait les bois, jurant et pestant
contre son cheval baptisé Sacrement, contre le
saint Poisson et toute la foule du tabernacle.
Ayant assez juré et empli sa charrette de bois,
il cracha par trois fois sur le sol, maudissant
les ossements de ses pères. Au moment même
qu’il cracha, la cloche d’église sonna l’élévation des hosties consacrées, et devant Tianne
qui refouettait ses bêtes, le sol s’ouvrit béant.
Un aven, curiosité géographique assez courante en ces régions, venait de céder sous le
poids de l’attelage trop chargé. Tianne tira
les rênes en vain : le tout sombra vif à l’antre
béant. On raconte encore l’histoire aux
enfants polissons des écoles. Et les marmots
naïfs ont bien soin d’éviter d’emprunter la
rive droite du Risse, de peur, par l’ouverture
du précipice, d’entendre encore, mêlés, cris
du cocher, hoquets, sanglots, bruit des grelots
et patatras des roues.

Duquel Guédry descend le fraiseur actuel
des Bouches-Luré : le neveu des Glacières.
Votre petit cousin par les femmes.

 
BOUCHE.
 

Exactement. Mais savez-vous qui les dirigeait à l’époque ?

 
OREILLE.
 

Fréal Moûtiers, sous un prête-nom.

 
BOUCHE.
 

Exactement.

 
OREILLE.
 

Connaissez-vous le cimetière bénédictin
de Palerme ? On y peut voir les restes de son
beau frère admirablement conservés.

 
BOUCHE.
 

L’une de vos cinq pattes est fausse.
Laquelle ? Son frère ? Son beau-frère Angelin ?

 
OREILLE.
 

Angelin lui-même. Précédemment, sa fille
avait tenu l’une des plus petites brasseries de
la place Boubert.

 
CLÉMENT ROSSET.
 
J’habitais à l’époque à Javel : 8 boulevard
de la Boulevarderie du chien Brusquet : celui
qui passe. Je portais autour de mon cou l’inscription : Jean Théocide. Ma vie est trouée en
deux. « J’m’en sors indemne », dit la Logique.
Les vrais mots sont ceux qui faisaient tenir au
début debout les cailloux.

 
BOUCHE.
 

Boubert… botaniste profond, mais poète
médiocre…

 
OREILLE.
 

… auteur laborieux de Mes carnets d’escapade dans les bois et les champs…

 
BOUCHE.
 
Et de Coule, Roucoule ô ma vie abondant
recueil de vers malheureusement dépourvu
de toute espèce d’art.

 
OREILLE.
 
N’oubliez surtout pas : La vie est un stage,
Bildungsroman numismo-initiatique malheureusement uniformément plat. Sans rebondissement. Fermons la parenthèse ! Retour à
Angelin ?

 
ALAIN CUNY.
 

Quand j’étais enfant, j’avais moi aussi
grand-peur que le temps se noircissasse : qu’il
mît soudain son grand vêtement nuit-deuil,
en signe que l’espérance y moisissasse : mais
motus !

 
BOUCHE.
 

Vous savez sans doute qu’Angelin fut l’un
des seuls à tirer dès quatorze ans l’ut huitième
du violon. A sa mort prématurée, les conservatoires funèbres du monde entier se disputèrent le corps du virtuose. Palerme l’obtint
pour la coquette somme d’un demi-million or.

 
OREILLE.
 

Trente mille francs Poincaré, que diable !
cette bagatelle ne se trouve pas sous le sabot
d’un cheval !

 
BOUCHE.
 

Ni d’un âne ! Vous tremblez ?

 
OREILLE.
 

Ces jardins sont glacés. De quoi parlent là-bas votre secrétaire et ma fille ?

 
NICOLAS STRUVE.
 

Oh, comme nous sommes nus maintenant. Et comme nous reconnaissons partout
la joie !

 
VALÉRIE VINCI.

 
« J’hésite entre les marches

Se plaignit l’escabeau…

Suivez bien ma démarche

déglutit l’mémento. »
 

« Le public nous épie ;

Les secondes nous éclipsent ;

La terre nous enfouit ;

L’animal nous jalouse. »




 
NICOLAS STRUVE.
 

Ici l’homme singe l’homme, puis se réveille
en homme pour hommer le singe. Il va dans
un miroir, il s’habille en homme et voit qu’il
n’y a personne dedans. Tel est l’homme, et ça
me fait du bien de le dire !

 
BOUCHE.
 

Revenons à ce Boubert… Ne perdons pas
pied !

 
OREILLE.
 

Angelin Boubert, fanatique de l’histoire
comparée du tango ! Il fut le premier à noter
l’absence de scie musicale dans Crépuscule
ainsi que son apparition prophétique dans
Media luz, ainsi que les surprenants accords
du bandonéon en fa dans le Tango de la Fauvette, et de l’apport décisif de Carlo Sperzenheim, profondément analysé par Sperzheim
Dubois et Carmeli.

 
BOUCHE.
 

L’étude en est intéressante. J’ai bien connu
votre grand-père, l’Arracheur. Mais poursuivez, poursuivez !

 
OREILLE.
 

Où en étais-je ? Ah oui, trente mille francs
Poincaré…

 
BOUCHE.
 

Non, non. L’histoire du meurtre. Je me
demande bien sur quelle tête elle va tomber.
A l’exécution de Troppmann…

 
OREILLE.
 

Oui ! oui ! oui !

 
TSILLA CHELTON.
 

J’étais une morte entourée de blasphèmes
venue publiquement achever le parcours.
Alors il me dit : « Lazare, Lazare, Lazare, sors
dehors ! » Et il me toucha. Et ses paroles se
turent.

Mon pif — me regarde.

 
BOUCHE.
 

A l’exécution de Troppmann, le ténor
Capoul fit splendeur. Du haut de la tribune,
comme l’assassin suivait sa dernière messe, il
poussa par trois fois l’ut neuvième, son rare
mais que Troppmann lui-même peu après surpassa, lançant, enfin juché sous l’instrument
coupeur, l’ut énième et dernier.

 
OREILLE.
 

Vivifiants effets de l’émulation.

 
BOUCHE.
 

Quant au dramaturge Victorien Sardou,
grand amateur d’émotions fortes, fin connaisseur du cœur humain, passant par là, il tint
à assister lui-même, sur l’échafaud même, à la
mise à mort du peintre scélérat dont il était
l’intime. Tianne Guédry raconte dans ses
Mémoires que Sardou, peu avant le point du
jour, et comme le public, sans doute frigorifié
par une nuit d’attente, s’impatientait de voir
enfin paraître l’acteur principal du drame,
se fit attacher vif sur la planche de chêne,
la tête surmontée d’une botte de paille, puis
basculer, tête hors du trou et paille dedans,
paille que trancha l’aiguisée lame chutée du
haut, paille dont cent mille brins, soudainement éclairés au soleil renaissant, jaillirent
comme une brusque laitance d’éclaboussée
neige de feu… comparaison que Guédry lui-même a consignée en ses carnets. Il ajoute
que Sardou, revenu rescapé sain et sauf du
supplice simulé, reçut l’abondante ovation
du public satisfait. A Troppmann qui gravissait en cet instant précis les dix-sept marches
menant à l’échafaud, Sardou lança : « A toi,
Troppmann ! je les ai mis en appétit ! » Puis
ce fut le saut de l’ange, l’ut terrible et dernier
du peintre décapité hurlant sous le couteau
vengeur —, sitôt suivi du rauque juron poussé
par le bourreau mordu au pouce par l’artiste
cruel. A l’audition d’un ut plus haut poussé
par l’artiste supplicié, Capoul dut pressentir
sa fin prochaine et voir dans la chute de la
tête de Troppmann l’annonce certaine d’une
imminente entrée en macabiat. Entrée qu’il fit
deux jours plus tard.

 
 
OREILLE.
 

Vous n’êtes pas sans savoir que Capoul
à l’époque tenait le rôle de Pampazzo dans
Paillasse ; or il était lui-même bossu, jaloux
et de surcroît amoureux fou de la Pozzi,
titulaire du rôle de Colombine. Il décida
de s’en défaire. Le public chaque soir frissonnait, espérant que le drame réel allait
enfin éclater. Par malheur pour la chronique, c’est en coulisse que Colombine fut
étranglée : quant au corps de Capoul, on le
retrouva huit heures plus tard, vêtu encore
en Pampazzo, horriblement mutilé mais
pantelant de vie, dans un recoin obscur du
magasin des décors. L’affaire fit grand bruit
à l’époque. Bien entendu, la représentation
fut immédiatement interrompue. Mon cousin Souchal…

 
BOUCHE.
 

Souchal-Vouchoux ?

 
OREILLE.
 

Souchal-Barchet. Mon cousin Souchal
qui prétendait avoir assisté au spectacle de
loin mais avec une bonne paire de jumelles,
m’a dit avoir vu, un court instant, la Pozzi,
tête coupée, chanter encore. Pour ma part
j’attribue ce phénomène, à supposer qu’il
eût vraiment lieu, aux reflets de l’éclairage à
gaz des théâtres sur les cristaux d’un lustre
insuffisamment nettoyé. L’essentiel n’est d’ailleurs pas là. Bien que les avocats, au procès
de Capoul, fissent dix-huit fois allusion à ce
détail d’optique.

 
BRUNO SERMONNE.
 

L’air est rempli de pyramides aux droites
rayonnantes qui partent de tous les points
des corps lumineux et qui forment des
angles d’autant plus aigus qu’ils s’éloignent
de leur point d’origine. Nota bene : J’habite à
Vilibry-le-cercueil vers la route 158 bref — ou
huitante-toute.

 
OREILLE.
 

Mais quel sentiment ? quel sentiment ? quel
sentiment animait Capoul qui, sorti à peine de
l’effort certain mis pour atteindre l’ut neuvième,
entendit douze minutes plus tard et tout frissonnant encore de sa gloire récente, l’inouï ut
dernier lancé de haut par un simple amateur ?
Je me demande quel sentiment le traversa.

 
CHRISTINE FERSEN.
 

Rien parvient plus à mes naseaux. J’ai
dans mes doigts la sensation tangible de
l’inexistence des choses sensibles. Je descends, à chaque respiration, en catastrophe
dans le trou d’vide de la création. J’ai mangé
de l’hyperdulique, j’ai déjecté du saltilubum,
j’ai été une pompe à tout : j’habite un suaire
affreux ; j’ai tué ma mère puis j’ai épousé mon
père et j’ai enfoui leurs documents par terre
— j’ai vu le chien de ma sœur et je l’ai découpé
en bois ; puis j’ai fait une demande pour faire
un second enfant au chien de ma sœur.

 
BERNARD BALLET.
 

J’ai mangé et rongé Adam avec ses dents
dans le cercueil en noisetier de mon grand-père à huit poignées d’argent ; j’ai apporté son
mort à gésir dans un trou ; et j’ai vu l’intérieur
de toutes les femmes par le trou de la respiration du oui-coq ; j’ai pas cru en le ventre de
mon père : Onomagre Capiot ; ni en celui de
Simon Barlambi, ma mère pothique ; je me
suis décirconscrit à la chaîne humaine et circoncis : seul sur la terre, j’ai laissé mon corps
me conduire tout seul à la médecine. Je lui ai
jeté du jaculatum et il l’a reçu. Ma femme a
accouché d’un roquet nommé mon fils par
hasard et il s’est inscrit à la chaîne humaine lui
aussi et il n’a rien fait d’autre. Puis il a laissé
son corps avec le mien, ensemble, en un sac, à
la terre et à la médecine.

 
CHRISTINE FERSEN

& BERNARD BALLET.
 

La machine est à nu.

 
CHRISTINE FERSEN.
 

J’enlève ma tête d’homme. Je suis esseulée,
catastrophiquement absente, fondamentalement pas là. La machine est à nu.

 
BOUCHE.
 

Ne tremblez pas. Vous avez peur, voulez-vous que j’appelle le pasteur ?

 
OREILLE.
 

Vous mentez. Continuez !

 
PIERRE LATOUR, à sa table.

En application de ces dispositions, j’ai
l’honneur de vous informer que le tribunal
est susceptible de fonder sa décision sur le
moyen relevé d’office tiré de ce qu’en se fondant — dans la proposition de rectification
complémentaire du 24 octobre 2017 — sur le
premier paragraphe de l’article 118 du code
général des impôts, qui se réfère aux produits d’obligations et autres titres d’emprunts
négociables émis.

 
OREILLE.
 

Vous vous trompez, grand-père, vous êtes
une fois de plus en train de nous raconter
l’assassinat de Lincoln !

 
BOUCHE.
 

Avez-vous lu ce livre étrange sur la jeunesse de Beaumarchais ? La vie de Manuel
Kant y est racontée en détail.

 
OREILLE.
 

Kant ? Le raccommodeur de faïence ? Le
fameux général ? Le bateau ?

 
BOUCHE.
 
Non, vous savez bien : le dernier prisonnier de la tour de Saint-Gall…

 
OREILLE.
 

Il avait sculpté sa propre histoire sur ses
barreaux avec ses dents. Et en mie de pain.
Ma sœur en a vu une réplique en stuc au
musée Pitti à Brive-la-Gaillarde. En voici la
preuve photographique.

 
ANNE WIAZEMSKY.
 

Elle est fausse. Chaque après-midi, je
remontais à l’hôtel Montana, généreusement peuplé de fonctionnaires québécois et
d’autres bienfaiteurs internationaux ; j’observais attentivement leurs mœurs alimentaires
au souper et au petit déjeuner… Hier, j’ai
engagé la conversation avec trois Montréalais, un Gaspésien et deux Chicoutimiens, à
qui j’ai avoué que chaque fois que je voyais
les plaques d’immatriculation du Québec,
portant toujours, au-dessus du numéro, la
devise Je me souviens, l’idée me venait que
notre devise, à nous Européens — et à nous
Français, plus qu’à tout autre ! — était :
J’oublie. Nous devrions inscrire sur nos automobiles : XP 765 GPN, et au-dessus : J’oublie.
« J’oublie » 814 BWW 75. « J’oublie » 645
DNU 87. L’Europe ou La passion d’oublier.
C’est ce que j’ai ressenti sitôt arrivée ici :
que je venais d’un continent amnésique…
« Toute la force vient des ancêtres », c’est ce
que l’on sait en Haïti ; c’est ce que ne sait plus
l’homme blanc — blanc comme les blancs de
la mémoire.

 
PERSONNE.
 

Les vieux Gérémusses d’Action reviennent,
font des vont et des vient et brûlent le masque
d’une boule de terre avec les mots.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Il trace une phrase ; il prononce un cercle ;
il longe une corde ; il plante de la terre ; il se
tue ; il voit tout autrement ; il sort de vie ; le
temps bat.

 
ARPAD KÖTI.
 

Où est le présent ? Maintenant. Mais dans
maintenant, est-ce qu’il est dans le main dans
le te dans le nant ? dans le Néant ? Maintenant
que c’est le moment présent où est-y ? dans le
où ou dans le i de ici ? Dans le deuxième i de
ici. Du ici que je viens de dire Ici ?

 
L’ÉCRITURISTE.

Entrez dans le cirque des maladroits.



 
XX  Le Cirque des maladroits.
 
BIZULE.
 

A quelle heure le prochain train pour
Moscou ?

 
PIGNOUF.
 

Deux kilos trois.

 
BRANGLON.
 

Simagrées !

 
Scènes en morceaux.
*
BRIGNOLLE.
 

(Il tombe dans le panneau ; il est réellement tombé dans le panneau !) Vous de
même, Monseigneur Juste Symiard. Vous de
même !

 
BIBRACTE.
 

Monsieur, quant à moi, je suis votre réciproque.

 
MOUTARD.
 

Singeries !

*
DUBOUL.
 

Les métaux ne se cognent plus non plus
sur des riens : c’est fini.

 
FURNIOL.
 

Ne comptez plus sur moi pour jouer au
chat et à la souris, Victor.

 
NICANDRE.
 

Toutes vos paroles sonnent le posthume
allegro — d’une triste monotonerie — Avez-vous quelque chose à jouer ou à ajouter ?

*
CORYBRYLLE.
 

Qu’en dites-vous, sapajou ?

 
SÉPULCRASSE.
 

Oh ! C’est à peine phrasible, c’est à peine
passible, c’est tout juste plausible…

*
SAPORLÉGO.
 

Cette rupture t’indifférerait-elle encore, si
elle ne m’était survenue que dans un temps
déjà si tardif ?

 
GAUFRETTE.
 

Auriez-vous voulu jadis vous venger par
un amour si destructeur ? (Va-t-il céder ?)

 
GROZBIL.
 

L’usage du vague à l’âme est ici fortement
recommandé.

*
PANTOCLE.
 

(Il retourne sa veste.) Votre orgueil ne
m’exprime qu’une feinte esquive.

 
CHRONODULPHE.
 

Mon gaillard, tu ne perds rien pour
attendre !

 
FRUSQUIN.
(Sa vengeance est un truc : stabilisons-la.)
Permettez-moi de vous laisser ceci en gage et
en dépôt d’une réconciliation tardive trop tôt
préméditée.

 
MÉGALOUPE.
 

(Il se bute.) Dame ! (La situation s’inverse
et tourne à son profit.)

 
LA CONSCIENCE DE MARCASSIN.
 

Lucion, Laurent, Vaurien… serrez ma
haire…

 
L’ÉCRITURISTE.
 

J’admire le côté prometteur de cette scène ;
et même son côté murmure. (Eh Pardi !)

 
BRICOLOBUL.
 

Pour toi ma pauv’Suzon, j’éprouve un
ennui à strangler au couteau.

 
SPHÉNADON.
 

Nous avons retrouvé — mon fox-terrier et
moi — un modus moriendi.

 
MORIGÈNE.
 

Mais quel est l’avis du défunt ? Quel est
l’avis du défunt ? Aurait-il tout bien mensuré ?

*
L’ÉCRITURISTE.
 

Des mains en bois soudain apparurent aux
pantins à la place des yeux, des carcans de
têtes doubles et des quadruples heptagones de
pensées qui apparaissent au visage même des
gens cernés en face. On pratique une nervoscopie aux enfants par le coude et ils se lancent
aux branches, certains même se collent par le
tronc : la vie les défait. Diodime Dioduscogène
les examine au phantuscope et les personnes
parturientes sont amenées ici-bas et finissent
au couteau. Tout le monde est enterré, chair
contre chair. Ils sont des pierres et des prières
de trous immenses et géomitres, laissés béants
autour de l’Autoroute d’Action. Ils tombent
sur la même face que la terrible terre à la fin.

*
DIAN LA GROLLE.
 

Il ne faut jamais parler des sentiments que
l’on éprouve : parce que les sentiments que
l’on éprouve, on ne les ressent pas.

 
CAFOUGNOL.

Êtes-vous à la fin ou au début de vos trois
principaux désirs calculateurs ?

 
TURBIN.
 

(Ça le reprend !) Ne me reprochez pas
notre exaspérante suspicion : retutoie-moi et
n’en parlons plus !

 
FRICANT.
 

(Il gâche sa salive.) Vous gâchez votre
salive.

 
PHILANDRILLE.
 

Qu’en pensez-vous Fédora Poussiéronovna ?

 
RÉTABOULIER.
 

J’en dois en demander l’avis au bon docteur Dopopovitch Dopopoussiérev.

 
BRANQUIN.

Ivan Dionitrisérovitch Piotr, redites-nous
ce que sous-entendait dans la scène précédente Laboriénovna Larioussiev ? S’il vous
plaît, ne répondez pas à sa place. Pavlovlévna
Tubolévitchova… Le colonel est-il arrivé ?
Mais voici ce vieux Boubachkhine ! Mon
Dieu, il a encore bu : Lopotkine, revenez à
vous Lopotkine !

*
FRILOCHE.
 

Je me réconcilierais volontiers avec moi si
tu nous témoignais le quart de la moitié d’un
élan de tendresse semi-précurseur de consolation.

 
GROS RENÉ.
 

« Bons dieux, que s’imaginent-ils ? Que
vont-ils s’imaginer ? »

 
GEORGIBUS.
 

Je me prépare à déplorer chez vous comme
chez la plupart des autrui une étonnante
variation de témoignages. Mais quelle est la
couleur de cette pomme ?

 
CATHAU.

Je n’aime pas cette nouvelle donne ; je la
dédaigne carrément.

 
LA MÉTALOGUE.

Laissons-le mariner dans sa soupe de
détresse.

 
ALMANZOR.

Si ça vous débarrasse… (Autant qu’il le
sache puisqu’il le sait !)

 
LASCARD.
Demandez au défunt : demandez l’avis du
défunt ! (N’en disons pas plus.)

 
LE FANTOCHE.

Motus.

 
GOULE BENAISE.

(Je marque des points.)

 
TROMINAL.
 

Lopotkine ! Lopotkine ! (Le voilà coincé.)

 
PALANQUIN.

Tu ne me déçois qu’à moitié. Merci de me
rappeler publiquement cette erreur d’espérance !

 
DOLPHE.
 

(Préparons-nous à lui laisser — l’espace
d’une seconde — passer d’un coup outrageusement les bornes ! Soyons brutal !) Appliquez-vous à la poussière des choses.

 
MATAGASSE.
 

(Il s’enfonce.) Silence. Silence ! (Il est à
bout.) Hé ! du rouleau ?

 
FANTOCHARD.
 

Il y a très longtemps qu’on ne m’a plus
par ces sentiments-là. On ne m’a pas par ces
sentiments-là !

*
NASEMURCHE
Eh bien pardi : hé voilà donc ! (Que diable,
qu’il aille au diable !)

 
BRINGOUDILLE.

Ah mon bonhomme, je te tiens sale bonhomme ! (Ma gloire m’est contraire.)

 
BALLOTIN.

Vous vous trompez de ligne.

 
GNAFRON.

(Essayons de lui suggérer de trouver la
suite…) (Son appétit vient en mangeant.)

 
ARLEQUIN.

(Résistons-lui !)

 
OUICARDE.

Nous ne sommes qu’à huit kilomètres de la
petite gare de Bercourt-Amfreville où tout pourrait recommencer, si nous arrivions à l’heure.

*
THÉODRILLE.
 

Ah buée, me v’l’là encore d’la r’vue ! — (Ah
mais !) Buée de buée de buée ! — Disparaissez
avant qu’il soit trop tard. — (Laissons-le s’enferrer !) — Ah vous, vous me la baillez belle !
— Au nom d’Allah, je vous en prie ! — (Posons-leur sur nous-mêmes des jalons.) — Par
Mahom ! Nom d’un p’tit Bouddha ! — (Dieux
qu’il est farce !) — (Mazette !) Retourné-je ma
veste ? (Bernique !) Raouste ! — Ah homme, tu
sens l’être à foison ! — Tout p’tit j’avais d’jà la
même idée : j’étais parti à la recherche de la loi
grammaticale de l’apparition humaine sans la
trouver. — Ô gouffre à l’intérieur de moi : tais-toi ! Dieu qu’il est tarte !

*
PANTROUILLE.
 

Quand bien même vous me dévaleriez
comme un vieil escalier qui attend depuis trop
longtemps tapi dans le noir et qui demeure
mal accoutumé à votre ignarde (je dis bien
ignarde) précipitation, je penserais pour finir
au difficile disciple de votre exit…

 
HOPLADRILLE.
 

Vous vous compliquez la vie ! Vous vous
compliquez la vie !

 
ZOLET.
 

Vous avez tenté de me laisser entendre,
Monsieur l’Abbé, que notre bon roi Richard,
s’il l’avait su, aurait pu faire « susurrer » ou
usurper ce trône par quelqu’un d’autre de présent à l’époque : j’ai interprété ceci comme un
pâle témoignage de ce que vous désiriez que
j’attende que le nouveau gouverneur eût été
muté à Tversk, mais il ne l’était pas — et ceci
parce qu’Edmonde tout simplement n’en voulait plus. Depuis bien longtemps. Et à votre
grand dam. Mais dites-moi maintenant, Arlequin, que vous manque-t-il pour tenter une
nouvelle fois de nous prouver le contraire par
des gestes ? Désirez-vous qu’Argasthe nous
suive toujours à pas lents ?

 
LOUPIANDRE.
 

Vous vous compliquez la vie ! Vous vous
compliquez la vie !

 
PITIOUF.
 

Vous m’avez toujours déclaré en secret
l’attachement que vous témoigniez à Suzanne,
Ariane ; j’ai compris que vous vouliez au
contraire détacher Gilberte de son père à
cette occas-i-on par un ratage, un ratage de
cet attachement…! mais voici Jean Jambiste.
Alors, je vous le demande, que faut-il penser ?

 
FRILOCHON.
 

Vous vous compliquez la vie bien inutilement, mon petit Robert.



 
XXI  Le repas selon Jean qui corde.
 
JEAN QUI CORDE.

Ô cerveau tu es finalement le cercueil de
toute pensée véritable ! Passons à table…

 
LE TROU NORMAND.
 

Et à re-table.

 
LE MANGEUR DE SON OMBRE.
 

Contre la mort des choses, nous échangeons notre faim.

 
LA MANGEUSE ONOMATE.
 

Dans l’ancien temps, on appelait même la
faim « la vivante ».

 
L’HOMME ENTENDANT

SON RESTE.
 

Je soupe de moi.

 
L’ENFANT TUBIQUE.
 

Les langues disparaîtront avant les
hommes.

 
JEAN MANGE TOUT.

Où va la somme de toutes les choses que
nous engloutissons ?

 
L’UN DES GARDIENS DE PIERRES

& CAILLOUX.
 

Moitié va par terre rejoindre les cadavres
par les bases ; moitié va en l’air chez Jean
Dieu !

 
LE DÉVORATEUR BLANC.
 

Il y a quinze ans que je rêve depuis dix-sept ans de vous manger cette tête que je vous
vois là.

 
LE SONGEUR JACULIER.

Nous ne mordons jamais rien dans les
mots, et pourtant nous n’en sommes jamais
rassasiés. Nous sommes muets — et pourtant
nous entendons parfaitement les murmures
du Vociférateur.

 
LE RONGEUR POURQUOI.

Ce jerrycane finira par contenir le sens de
la pièce.

 
LA MASTIQUIÈRE MANGIAQUE.

Depuis combien d’heures sommes-nous
ensemble en esclavage dans cette boîte
humaine ? Réponds, Jean-François Gigodet !

 
LE MANGEUR A LA CHARRETTE.
 

Exprime ton vieux Stranglu !

 
LE MORDEUR NIANT.
 

Quelle est la boîte qui enferme le mieux ?

 
TOUS.
 

C’est moi ! c’est moi !

 
L’ENSEMBLE DES OMNIDÉS.
 

Mangeons la vie — couvrons son bruit par
des chansons votives.

 
LE SONGEUR SUREPTIF.
 

Il dit miam. Il ne dit mot. Je lui dis miam.

 
LA BOUCHE MUETTE.
 

Je ne dirai plus l’homme mais le miam.

 
LA FEMME SEMNIDE.
 

Tout ce qui se mesure périt. Tout ce qui
forme corps dure une borne.

 
LE RONGEUR SUBTERFURGE.
 
Vous pouvez y aller : c’est du faux painh,
du faux vinh, pour nourrir vos faux corps avec
du rien. Rhien.

 
L’ABLATIF.
 

Vénérons l’ablatif.

 
LE MANGEUR DE FACE.
 

Le petit Alain Ecquebert est demandé au
contrôle : sa maman l’attend pour le changer
de linceul ! Qu’il fasse vite !



 
XXII  Démontage.
 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

Nous souffrons de ne pas avoir la parole et
cependant nous ne la prenons pas.

 
SON SECOND.
 

Public, qui forme en face de nous un vide,
un grand creux, prends ce silence.

 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

Et faites attention à autrui !…

 
SON SECOND.
 

Soyez attentifs !

 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

Notre crâne qui êtes en nous comme une
pierre au milieu de la pensée, notre bouche
qui êtes en nous comme un trou au milieu de
la figure ; notre chair qui êtes en nous, comme
une pensée par quelqu’un d’autre ; notre œil
qui êtes en nous comme la lampe du corps ;
notre corps qui êtes en nous comme la tête
des membres — et vous surtout notre pied qui
êtes sagement dans nos chaussures — et vous
surtout, toutes nos minutes qui sonnent des
heures, restez !
 

Notre être qui êtes en rien, répandissez-vous au-dessus de là-bas : au centre du sur-delà du par-delà, plus loin, plus loin que le
loin — et au-delà de tout ce qui a dépassé le
trou par le sommet du trou duquel — par-dessus-duquel-au-deçà-de-par-celui-ci-duquel-au-delà, de-par-delà-celui-ci-duquel — plus
loin que par-dessus le par-deçà de tout — et
de partout, ici ut ! et ici au-delà du ut… et au-delà du par-delà, ici ut ! Prière ainsi fut faite.
Prière ainsi fut vite faite.
 

Lorsque mon père était petit, il n’avait
pas son pareil pour faire la même chose ; ma
mère idem lui répondait mêmement, et vous
de même au moindre éternuement. Et ainsi de
suite, chaque jour usant son hier pour essayer
en vain de s’en faire un lendemain. On allait
le dimanche chez les choses, les contempler
et leur apprendre en douce à renoncer à jouer
la partie. Des écriteaux nous disaient du bien
de tout. Et des cimetières nous enterraient à
temps.
 

Aveugle en face de la présence qui voit,
absent en face de la nuit qui m’entend, je parlais aux objets sans paroles et tournais mon
dos aux choses qui sont. Mes mots sont — non
en air ni en chair ni en sons qui s’entendent
mais en han !… Je leur jette ma tête à l’envers !
Au secours, gens du silence, délivrez-moi des
mots dont je pâaâaâaâaâarle ! Matière du
monde me mange la tête : Matière du monde
est en dan-gééééééééééééer.
 
Dieu, si tu es Dieu, te montre pas : enlève
tout !



 
XXIII  Pleins & déliés.
 
LE E MUET.
 

Dans notre langue — si tu veux bien,
comme les Latins, ne pas distinguer le u du
v —, il y a une anagramme du mot DIEU,
c’est le mot VIDE. Dans toutes nos phrases,
Dieu est un vide, un mot en silence, un trou
d’air, un appel qui permet à l’esprit de retrouver souffle et mouvement.
Aucun mot ne troue autant : c’est dans le
langage un mot ouvrant, un mot-aimant, un
vide, une attraction dans la pensée : une gravitation, un principe d’amour dans l’univers
aimanté ; un mot à l’envers de tous les mots et
qui remet en mouvement le souffle et l’esprit.
Dieu est une attraction. Ne garder de lui
que l’écartèlement de ses quatre lettres dans
l’espace…

Le mot Dieu, le laisser ouvert, et nous attendant, le laisser vide comme le mot personne. Le
laisser désert comme le théâtre d’une séparation, vide comme la scène du creux, le lieu du
désir, de la faim, de la gravitation, de l’amour.
Le vrai amour, le pur amour n’a lieu que dans
le vide : il est élan, déprise, saut périlleux.

 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

J’comprends pas le raisonnement.

 
MÉLITON DE SARDES.
 

Celui qui a suspendu les airs sur la terre
et les eaux, pend au gibet. Celui qui fixa les
étoiles au ciel : le voilà fixe ! L’Invisible est
vu ; le Juge est jugé ; l’Incompréhensible est
saisi ; l’Immortel est mort ; le Céleste est enseveli. Il est enseveli, celui qui planta les étoiles
au ciel.

 
JEAN SCOT ÉRIGÈNE.
« Écoute ce que dit Moïse dans la Genèse :
“Dieu dit : Que la lumière soit — Dieu dit :
Qu’il y ait un firmament.” Chacune des œuvres
des six jours est précédée de la formule “Dieu
dit” : le premier de ces mots Dieu désigne le
Père, le second désigne le Verbe. Ainsi donc le
Verbe de Dieu crie dans la très lointaine solitude de la divine bonté. Son cri est la création,
l’appel, la naissance, la création de toutes les
natures. Il appelle les choses qui sont comme
celles qui ne sont pas, c’est par lui que Dieu le
Père a crié, c’est-à-dire a créé tout ce qu’il voulait créer. Il a crié de manière invisible, avant
que le monde fût fait, pour que le monde soit,
créé ; il a crié en venant dans le monde pour
que le monde soit sauvé. Il a crié dans l’éternité, avant l’incarnation ; il a crié ensuite sur la
croix, par sa chair. »

 
LE E MUET.
 
« Le fils de Dieu est crucifié : c’est une
honte et j’en suis fier ; le fils de Dieu meurt
sur la croix, je le crois car c’est inepte ; enseveli, il ressuscite : c’est certain parce que c’est
impossible. »

 
L’HOMME D’OUTRE-ÇA.
Rabelais glisse : « A Dieu rien n’est impossible, et s’il voulait, les femmes auraient dorénavant leurs enfants par l’oreille » ; Constantin
Monomaque ose dire que Mahomet se forge de
Dieu une idole invisible ; Stendhal remarque
qu’on ne peut parler de Dieu à une femme
sans qu’aussitôt son œil pétille ; André Breton
claironne que « Dieu est un porc » ; Gainsbourg précise que « Dieu est un fumeur de
havanes » ; Jean Rostand observe que si l’on
tue un homme, on est un assassin ; si l’on tue
des millions d’hommes, on est un conquérant
— et que si on les tue tous, on est un dieu.
A Arcole, Bonaparte décide que « Dieu c’est
le destin. » Dostoïevski affirme que « si Dieu
n’existe pas, tout est permis » ; Lacan soutient
le contraire : « Si Dieu n’existe pas, alors rien
n’est plus permis du tout. Les névrosés nous
le démontrent tous les jours » ; Louise Michel
trouve que « le bon Dieu est trop versaillais » ;
Spinoza soutient que « si les triangles avaient
un Dieu, ils lui donneraient trois côtés » ; Sade
rumine que son « plus grand chagrin est qu’il
n’existe pas de Dieu et de se voir privé, par
là, du plaisir de l’insulter » ; Valère Novarina
avance que « Dieu est la quatrième personne
du singulier » ; Donatien-Alfonse-François
fulmine : « Ah ! s’il existe ton Dieu, que je le
hais ! » ; Sartre serine : « Dieu se tait, je n’en
saurais démordre » ; Isidore Isou réplique
douze fois : « Dieu mord, je ne saurai le taire. »

 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

Je ne comprends pas le raisonnement.

 
LE PERSONNAGE DU CORPS.
 
Maître Eckhart note : à la question Qui
es-tu ?, Dieu répond à Moïse : « eye asher
eye, ego sum qui sum… je suis qui je suis ! »
ou plus précisément je serai qui je serai…
Observez que si Dieu avait voulu dire qu’il est
l’Être, il se serait contenté de dire : Ego sum.
Mais il a dit autre chose : si l’on rencontre de
nuit quelqu’un qui veut se cacher et ne veut
pas se nommer, et qu’on lui demande : « Qui
es-tu ? », il répond : « Je suis qui je suis ». C’est
ce qu’a fait Dieu dans sa réponse à Moïse :
Dieu n’a pas voulu se nommer. Dieu n’est pas
l’être : « Il n’a pas à être. »

 
JEAN TAULER.

A propos de la cécité dont saint Paul fut
frappé à Damas et que Luc nous relate en ces
termes : « Saül se releva de terre et, les yeux
ouverts, il ne vit rien », saint Augustin sous-entend que « lorsque saint Paul ne vit rien, il
vit Dieu » ; Maître Eckhart précise cet énoncé
de la façon suivante : « lorsqu’il vit le néant,
c’est alors qu’il vit Dieu. Lorsqu’il se releva
de terre, les yeux ouverts, il vit le néant, et le
néant était Dieu ; car avoir vu Dieu, saint Paul
appelle cela un néant. Il vit le néant, & c’était
Dieu. Dieu est un néant (ein Nieht) et Dieu est
quelque chose (ein iht). Car ce qui est quelque
chose, cela est aussi du néant ».

 
Musique sub-circulaire.
 
L’ESPRIT SOUFFLEUR.

 
« Seul l’instant est véritable

Approchez, maintenant

Accourez prendre place

A la table

De l’espace répandu
 

Venez libérer la pensée

En la soumettant

A la discordance des temps.
 

Animal sans sauvetage,

L’homme dans son naufrage

Renaît de l’eau

Beaucoup de ceux qui dorment dans la terre

De la poussière, se réveilleront. »




 
L’ÉCRITURISTE.
 
Au sol : tel est l’homme. Sapial & profond.
Sapiriel plafond !



 
XXIV  Communication.
 
LE SAUVEUR DÉPLACÉ.
 

Plantons la vie à coups de marteau.
Mangeons-la vite !

 
LA DIGESTRIAIRE UNICORDE.
 
Faites dire son périssement à la terre :
son cercueil est le monde, où nous nous rassemblons sans fin par nos trous communicateurs… Y a quelqu’un ? Il y a un froid…

 
L’ENFANT DE OUI A LA BASE.
 
Voici : la Machine à faire vrai !

 
LE MANGEUR SAGACE.
Non : la Machine à servir l’opinion.

 
LE GRAND COMMUNICATEUR.

René de la Com !

 
L’HOMME A LA NÉGATION.

Marquis de la Quomme ?

 
LE GRAND COMMUNICATEUR.

Non non. C’est un costume de location.

 
LES GENS DE GRANDE VENGERIE.

Enchanté, Doumé.

 
LE GRAND COMMUNICATEUR.

René ! appelez-moi encore une fois
Doumé. Bienvenue !

 
JEANJEAN PLURALITÉ.

Bonjour, Robert.

 
LE E MUET.
 

Daniel et Michel, Stéphane et Christine,
James et Mathieu, Arpad et Bruno se sont
excusés.

 
LE GRAND COMMUNICATEUR.
 
Centuries sur l’actualité. C’est une centurie.
Puis-je ?

 
LA MANGEUSE AUTOMORPHE.
 

Allez-y donc !

 
LE GRAND COMMUNICATEUR.
 

« Il pleut sur Cluses, Tulle, Sartrouville,
Aurillac : sur leurs tarmacs, leurs environs et
sur leurs zones tampons. »
 
« Le collectif Il est désespérant d’être nous
vient d’annuler sa décision de se rassembler
avant-hier pour une dernière consultation à
Nul-sur-Yvette. »
 

« A Bourg-Saint-Maurice, le mammifère
suspecté de zoolâtrie demeure pour l’instant
en garde à vue. »
 

« Dans le Sud-Poitou un enfant de huit ans
vient de fonder en se séparant de lui-même la
première famille mono-infantile reconnue sur
le continent. »
 

« Cinq nouveaux prénoms viennent d’être
autorisés par les institutions nominales en
vigueur : Bienvenue, Du-coup, Mais pas que,
Pas-de-souci, Des-trous-dans-la-raquette, A bas
bruit. »
 

« “La France osera-t-elle menacer ses voisins de se retirer soudain de l’Hexagone ?” se
demande ce matin dans Pensée magazine le
philosophe Régis Gallibert. »
 

« Le terrible diagnostic vient de tomber :
l’imitateur Roger Bulot souffre d’un complexe
d’Œdipe carabiné. »

 
« Baume-la-Vieille vient d’être déclarée
par une commission d’approche l’un des coins
les plus lugubres du Labouristan. »
 

« La France est-elle une république langagière ?… La question est posée ce matin en
couverture du magazine Blabla. »
 

« Une requête en raisons palliatives vient
à l’instant d’être promulguée de façon stipulaire par la commission libre du décomblement à long terme des zones de vide
juridique. »
 

« Trois femmes muselées ont été découvertes à Bobigny-sur-Yvette et livrées aux
autorités compétentes. »
 

« Le pédophile Murlusque a été ce matin
passé par les armes devant une foule dense et
très en liesse. »
 

« L’interruption volontaire de vie vient
d’être autorisée jusqu’au huitième mois avant
la mort de l’homme prévu. »
 

« L’interdit de l’inceste a été levé cette nuit
par la Chambre haute réunie en séance plénière », titre ce matin le Morgenrijksdagblatt.
 

« L’âge légal de la mort vient d’être reculé
de trois ans. »
 

« Devant son miroir, le président Soucoupe s’est, dix-sept fois ce matin, adressé
à son reflet en ces termes : Mon homologue
humain. »
 

Collision à l’échangeur de Sartrouville :
120 morts et 11 mortes.
 

« Un attentat sous X vient d’être commis
dans la ville sainte de Provins afin de donner
à Dieu un signal fort… »

 
« Trente minutes plus tôt, dans Pas la
peine d’en parler, un brillant panel d’experts
communicants et d’expertes communicantes
se réunira sur le thème La pédophilie est-elle
un mal nécessaire ? »
 

Une heure après la météo, ce soir, dans
Faites monter la gomme, Nic recevra le président
de la République — et son imitateur le chanteur Stink ; après la météo, notre consœur Brigitte Lamdobdère-Escoffier-Vilambosc recevra
dans C’est moi Brigitte le nouveau présentateur de Y’a rien à foutre, Bud. En fin de soirée
vous serez nombreux à rejoindre le public de
Cause toujours où Fabienne Bougeotte recevra
le ministre de l’Émission spéciale, soirée au
cours de laquelle nous verrons publiquement
en direct ici même pendant le reportage, la
ministre de l’Agriculture traire une vache.
 

« Quarante-cinq minutes plus tard, après
la météo qui nous donnera des nouvelles
du temps, nos confrères et nos consœurs de
l’émission canadienne Faut pas pousser, rejoignant en duplex Mirelli Mirella pour son
émission Le vase déborde, recevront les trois
candidats ayant passé avant-hier avec succès
les premières éliminatoires ; ils seront affrontés aujourd’hui à un nouveau challenge : tenter de manger, devant nous en direct, crues,
trois couilles de mouton. »
 

« Une heure plus tard, dans l’émission Au
bout du rouleau, le président de Profits sans
Frontières, le secrétaire d’Espérance démocrate, l’évêque de Corbeil et le grand mufti de
Provins — répondant tous trois à l’invitation de
l’humoriste Berbu qui triomphe pour huit jours
à l’Olympia — accepteront ou non le défi de
venir devant nos caméras faire leurs besoins. »

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Quand bien même l’homme ne serait plus
sur la terre, il y aura toujours : l’aragne, le
volopiandre, le foraminifère, l’anolis, l’héliozoaire, la paramécie, la cochenille, l’amibe,
la vorticelle, l’hydre, la douve, le buccin, la
sangsue, le lombric, la salamandre, le triton,
la méduse, le dytique, le lépisme, la glossine,
le nécrophore, le paon de jour, la libellule, la
nèpe, le forficule, le phasme, le scarabée, le
taupin, la piéride, le ténébrion, le bombyx,
l’urania, la limace, le lampyre, la luciole, la
tipule, la termite, le sphénodon, l’étoile de
mer, l’holothurie, la coccinelle, la mouche,
le collembole, la cécilie, l’iguane, le taon,
l’ophiure, l’amphioxus, le lys de mer, la rainette, la couleuvre, le fouette-queue, l’écrevisse, le varan, l’agame.

 
LA MANGEUSE RÉVERSIBLE.
 

Voici enfin du friand de polyminiacé à la
lustucrelle !

 
SA BOUCHE OUVRANTE.
 

De quoi sont-elles ? Qui sont-il ?

 
L’AVALEUR JAMAIS PLUS.

… de fines tranchelettes d’oies mortes
enrubannées en lamelles fortuites sauvées par
quelques vieux blés, autour de quelques dés
de bœufs morts souvent çà et là : le tout servi
dans une aumônière trio-stérile ornée d’un
motif éponge, et de couleur sublunaire.

 
LA MANGEUSE POTALYPSE.
 

Les Oursements blonds des Bernardines à
action nous font peur.

 
L’ENFANT MULTIPUÉRIQUE.
 

Nous mangeons la mort, nous mangeons
la vie — puis nous n’avons plus rien dans
notre assiette, et nous nous les jetons !

 
L’ENFANT MORDANT LE SOL

SEUL CONTRE TOUS.
 

Que l’univers poursuive hors de nous sa
propre logique !

 
L’ENFANT MULTITUDINAIRE.
 

Je souffre de la mort et de son écœurant
trépas. Lorsque j’étais petit (et même petiot)
je haïssais la mort, le repas et le trépas : je
disais : au repas comme au trépas : pourvu que
je n’y arrive pas !

 
LE MANGEUR PLURICORDE.
 

Je n’ai jamais vu dans mon assiette — en
long et en large — autre chose que les restes
de la carcasse de toutes les choses : la vie soudain devenue simple carcasse de la mort.

 
L’APPELEUR MANGEANT.
 

Restons ici jusqu’à ce que l’humanité nous
manque. Adam ! cesse d’aboyer…

 
L’ENFANT DU PLURIEL.
 

Ne formons plus un tas de cadavres invisibles qui nous reste sur les bras ! Je ronge le
temps en lui creusant la face. Par l’empreinte
de mes dents de d’vant !

 
LE PRATICIEN CHAPEAU-BAS.

Le monde, je le salue en lui disant olam.

 
LE MANGEUR SIMPLEX.
Bis !

 
LE MANGEUR ULTRA-VESPÉRAL.

Alarme ! Alarme !

 
L’ENFANT DE LA BOUCHE

DE LA SCÈNE.

Alarme bis !

 
LE MANGEUR DUODÉCIMAIN

& LES MÊMES.

Ô monde, cesse d’aboyer ! De la matière
humaine vient d’être versée là.

 
LE DÉGLUTISSEUR CREUX.

Mâchons silencieusement nos tristes
bobines.

 
L’UNE DES MANGEUSES DE LA SOIF.
 

Figurons-nous nos visages avec des visagères à la place des yeux ; lavons-nous toutes
les faces à la figure des uns les autres ; pensons comme tout seul : assénons chaque matin
nos idées contre notre front — et émettons du
sang en langage.

 
LE SAPIANDRE.
 

Qu’il lave nos visages !

 
JOSIANE SYLVESTRE.

Et maintenant ?

 
LA MANGEUSE OUITAL.
 

Tuer la mort.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Le suicide est-il une solution ?

 
JEAN QUI CORDE.

Il n’y en a pas de meilleure.
 

Un jour, si d’aventure je meurs, inscrivez
sur ma tombe, s.v.p. : « René Turquois : précurseur du Suicide de l’humanité. »

 
« Espérons en la glaise de quelqu’un !

Je n’arrive plus à séparer mon cou de ma gorge.

Hé mon corps ?…

Mon corps me dit : qui m’aime me suive ! »




 
LA DENTELLIÈRE.

 
« Pour mon trépas

Hors d’ici-bas

Si je dois l’défaire,

Tout ce qui prend forme

J’le chanterai pas !

Virgule coma ! »




 
JEAN QUI CORDE.

« Je n’trouve plus rien qui m’aille

Auriez-vous un cer-cueil à

Ma taille ?

Ai-je quémandé

Au garçon vert

Du funérailles-center. »




 
LA DENTELLIÈRE.

 
« Rien ne va plus du tout :

L’Esprit grimpe sur ses rails

La Trinité s’chamaille

Le Fils recompte ses clous

Et le Pater itou !

J’ai vécu baille-que-vraille. »




 
JEAN QUI CORDE.

« Je siffle à la muraille

Qu’la mort vaut pas un clou ! »
 

« Ah quel émoi !…

même pour moi-même

J’ai de la haine

Autrui en pire.

Je ne m’inspire

Que de l’effroi. »






 
XXV  L’infini romancier.
 
L’INFINI ROMANCIER.
 

Pendant ce temps… pendant ce temps
vide…

 
LE MORT RÉCIDIVISTE.
 

Ah non ! Le temps n’est pas vide !… Nom
de nom ! puisque nous sommes dedans ! Et
même en plein d’dans : mille crénoms ! bookys-ebooks.com

 
L’INFINI ROMANCIER.
 

Cependant, puis-je vous lire les six cent
cinquante-deux premières pages d’un roman
dont je suis l’autricier ?

 
L’UN DES PANTALUSIERS.
 

Mais bien volontiers vous dis-je !

 
L’INFINI ROMANCIER.
 

Pouis-je ? « Poursui-vi-gît-il ? »

 
ROBERT D’OUTREBREF.
 

Je vous en prie… allez-donc-z-y ! mais-z-allez-z-y-don !

 
L’INFINI ROMANCIER.
 

« Voyez » dit Jean ; « Soyez attentifs ! »
ajouta Jacques ; « S’arrêtera-t-il ? » demanda
Pierre ; « Oui » répondit Marie ; « L’arrêterons-nous ? » reprit Josette ; « Certainement pas »
répliqua Anne ; « Continuons » poursuivit
Jean-Louis ; « Encore » répéta Mathieu ;
« Jamais » rétorqua Véronique ; « Vive le
Un ! » enchaîna André ; « Pas assez près du
centre » rectifia Claire ; « Rien à faire »
constata Oscar ; « Et pourtant » protesta
Sonia ; « Taisez-vous » interrompit Lucienne ;
« Je m’en vais » abrégea Clovis ; « Il est tard »
réalisa Jérémie ; « J’ai mal au pied » confia
Armande ; « Je vous aime » déclara Gabriel ;
« Je ne sais pas quoi dire » pensa Albertine ;
« Il est mignon » s’attendrit Hortense ; « Sauf
le bras » corrigea Marius ; « Atroce » bleuit
Rosine ; « Superbe » s’ébahit Élodie ; « Jusqu’à
la lie » se lamenta Viviane ; « Jusqu’à plus
foif » bafouilla Benoît ; « Vous avez tort tous
les deux » repartit Prosper ; « La deuxième
est sans seconde » pétrarquisa Hilaire ;
« Jappy ! » aboya Basile ; « Déjà huit heures »
s’aperçut David ; « Plus aucun espoir »
dramatisa Rodrigue ; « Prenez garde » avertit
Valérie ; « Les vertes sont beaucoup plus
petites que les jaunes » commenta Claude ;
« Marie-Ghislaine ! » vociféra Victor ; « Impo-po-possible » bégaya Hubert ; « Avez-vous
peur ? » blêmit Monique ; « Du vide ? »
déduisit Édouard ; « Plutôt d’une rupture des
sangles de protection » ânonna Michel ;
« Pauvre Roberte ! » s’apitoya Catherine ; « Et
pauvre Matthias ! » compléta Géraldine ; « Je
n’en peux plus » se découragea Gisèle ; « Sept
mille six cent vingt-sept » comptabilisèrent
Virgile et Georgette ; « Sans compter celles et
ceux qui étaient déjà très endommagés » clarifia Gloria ; « Malheureuse enfant ! » compatit Dora ; « C’est un fox-terrier » authentifia
Antoine ; « Au contraire » contre-attaqua Firmin ; « Riquita » chanta Gérard ; « Funiculi-funicula ! » braillèrent Jeanne-Fernande,
Kevin, Julia et Hans ; « Quel jour sommes-nous ? » s’enquit Fernand ; « Nous sommes le
2 » data Élisabeth ; « Nous avons été le 1 et
nous serons le 3 » conjugua Valentine ; « C’est
logique ! » ironisa Gilberte ; « On s’en
moque » lâcha Pénélope ; « Bolontiers »
accepta Frédérique ; « Vous êtes enrhumée »
diagnostiqua Alphonse ; « Je l’aboue »
confessa-t-elle ; « Elles sont beaucoup trop
chaudes » déglutit Fabienne ; « Marguerite
avec Yvon ! » découvrit Tristan ; « Parfaitement impossible ! » se désespéra Mauricette ;
« Que si ! » confirma Arlette ; « Vitam impendere motui » casa Jean-Jacques ; « Vous êtes
latiniste ? » se pâma Christiane ; « Marguerite » tressaillit Yvon ; « Ohé ô cangaceirô »
serina Yolande ; « Voici maintenant les compléments » annonça Armelle avec force ;
« Kenavo » baragouina Ronan soudainement
mieux ; « Nous n’avançons plus » analysa
Aimé en restant sur place ; « Et nous sommes
pris au piège » se désola Henriette sans préciser lequel ; « Comme les rats de Gauville »
plaisanta Pablo en essayant de deviner la suite
dans les yeux de sa voisine ; « Vous ressemblez à l’un d’eux » pouffa Claudette de plus
belle ; « Soyez tout de même prudent »
conseilla Jean-Colin avec fair-play ; « Mi-figue
mi-scorpion ? » badina Corinne étonnée par
le tour anglo-saxon que semblait soudainement prendre le cours de la conversation ;
« Sans aucun risque » certifia Guillaume en
se souciant comme d’une guigne des réactions
possibles du public ; « Absolument aucun »
amplifia Maxime en espérant parvenir ainsi à
compliquer encore cette réplique inutile ;
« Exactement » acquiesça Alain en pensant à
autre chose ; « Pas moi » se défendit Fabien en
souhaitant que Romuald n’ait pas eu vent de
son retour par sa belle-sœur ; « Edmond »
sourit Lucien sans conviction ; « Il y a anguille
sous roche » devina Anaïs tentée par la chose ;
« Trop cher » se consola Amédée en renonçant pour la cinquième fois à extraire son
portefeuille ; « Une rhodolite ou une polylithiose… » redouta Thomas inconscient des
pieds qu’il mettait ainsi dans le plat ; « Une
thomasite ou hypolithiose » singea Gontrand ;
« Au micron près » ergotèrent Maxence et
Théodule ; « Cessez de vous moquer d’elles »
tonitrua Patrocle ; « Blomnnobe » gargouillèrent Martin et Martine ; « Vous voilà soulagée » s’épata Moune ; « Plus fort » clama
Vincent feignant d’ignorer le tour dramatique
que venaient de prendre soudain les relations
entre ses trois belles-sœurs ; « Pleurs de
joie ! » exultèrent Roland, Matthias, Paula,
Delphine et Marcellin ; « Pas du tout »
contesta Edgar en oubliant l’hostilité irraisonnée que Zéphyrine nourrissait depuis trois
jours à l’égard de Jacques-Michel ;
« Museau ! » jappa Aude sans s’apercevoir que
le feu passait soudainement au rouge ; « Tous
les mêmes » simplifia Isabelle ; « C’est Léon »
rugit Robert ; « Acapulco » chantonna Pierrette ; « Cinquante et un pour cent » assuma
Jacques-André en se voyant déjà à la tête de
l’entreprise ; « C’est un Riotton » établit Adeline tout en constatant le contraire ; « Ou plutôt une quatre cent quatre » affirma Sandrine
inconsciente du danger ; « Sandrine est
inconsciente du danger » rabâcha Vivette en
souriant sournoisement à son beau-frère ;
« Va-len-ti-ine » sifflota Rodolphe ; « Évitez ce
passage » préconisa Thérèse circonspecte ;
« Vernabette… Bernadette » balbutia Luc
déjà très amoureux ; « Pressons pressons »
s’impatienta Jean-Pierre fou de rage ; « Moins
vite » glapit Charlotte aux anges ; « Recommencez » insista Madeleine deux secondes
plus tard ; « Son chien se nommerait Pénitence » postillonna Colette fière de cette
invention ; « Je suis seul » monologua Didier
mine de rien ; « Soyez patients » prêcha Olga
face à la foule ; « C’est une très belle fille »
jaugea Arnold du premier coup d’œil ; « Deux
doigts de Cointreau ? » ; « Non merci » hocha
Saïd ; « Elles vont toutes dégringoler » craignit
le bâtonnier de Limoux ; « Sauf si vous
modifiez à temps leur point d’équilibre »
rétablit Aldo Fulcarelli ; « Vous avez fait du
cirque ? » supputa Flore ; « Je suis le frère du
nain Homnus et je suis sourd-muet » griffonna
l’acrobate ; « C’est une entourloupe » s’indigna
Damien ; « Changeons de décor » suggéra
Renaud pour dire quelque chose ; « Dites
trente-trois » ausculta le docteur Médard ;
« Hhhttn ! hhhttn ! » toussa Lili ; « C’est une
bonne bronchite » corrobora le praticien ;
« Où sont les toilettes ? » chuchota Bénédicte ;
« Un avion ! » s’embrasa Violette, les yeux au
ciel ; « Si loin de Luxeuil ! » songea Edwige
en rallumant sa cigarette ; « C’est presque un
ciel de Canaletto » pontifia Théo d’un air
entendu ; « Parfaitement droit » indiqua
Ignace ; « Il avance et n’avance pas » formula
Zénon pour jeter de l’huile sur le feu ; « Cette
proposition est inadmissible » stipula François
sans imaginer un seul instant que sa voisine
de gauche puisse le contredire ; « Fançois
est-il vautif ? » fourcha Félicité ; « Vous
plutôt ! » riposta ce dernier à l’instant précis
où devant le 137 Eva pensait retrouver Franz
et tirer une bonne fois pour toutes les choses
au clair ; « Encore bien pire que les Mésaventures de Jean-Paul Chopard ! » ronchonna
Serge ; « Là, vous allez trop loin ! » s’offusqua
Marie-Dulcienne ; « Oublions cet accroc et
faisons marche arrière » proposa Camille ;
« Chouette ! » frétilla Hugues, une main
posée négligemment sur la carrosserie de la
304 ; « Attention à la chute » prévint Félix,
conscient d’avoir une fois encore raison seul
contre tous ; « Il y a un code » expliqua Ada
sans rien vouloir dévoiler ; « Pas plus que dans
la fable du triangle sans côtés » transposa
Fausto sans se douter de l’importance que
cette notion allait prendre dès le lendemain
dans l’esprit de toutes les personnes présentes ; « Bon dimanche » épilogua Edmond
sans craindre de commettre un impair ; « Et
bon lundi » rajouta Romain pour faire vrai ;
« Revenons à nos moutons » replaça Théodore Lachenal ; « Camembert ! » s’exclama
Toto en riant à gorge déployée ; « Je suis aux
anges » s’émut Sophie Bouical sans en deviner la cause ; « Garçon ! » héla Manon ;
« Roberto » gloussa Gladys levant les yeux au
ciel ; « Méfiez-vous d’Anatole ! » trompeta
Alexandre ; « Vous exagérez » éclata Églantine tandis que Robert lui mordillait le pouce ;
« Je préfère ne rien dire » se tut Justine ; « Ne
refaites jamais ça » s’emporta Jules tournant
les talons ; « Passez me voir » s’enhardit Désirée en se refaisant laborieusement les yeux ;
« Ma première et dernière scabieuse » glissa
Séraphine en proie à un cafard de plus en plus
tenace ; « Tout-comme-un-coup-d’épée dans-l’eau ! » fredonna Lionel nasillard tandis que
les marronniers du jardin du Luxembourg
perdaient leurs premières feuilles ; « J’abonde
dans votre sens » lança Rose sans en penser
un mot ; « Rolande » roucoula Daniel avec un
fort accent bourguignon ; « J’en ai assez ! »
trépigna Xavière en retournant le couteau
dans la plaie ; « Allons plutôt nous coucher »
titubèrent Henri, Lisette, Bérangère, Béatrice
et Eusèbe ; « Ça finira mal » prophétisa Marjolaine ; « Quelle manne ! » laissa tomber
Raoul ; « Qu’est-ce que c’est ? » s’interrogea
Ernest ; « L’emballage n’est pas d’origine »
remarqua le docteur Gauthier vêtue de son
nouveau tailleur pied-de-poule ; « Tu ne vas
tout de même pas me la dévorer ma p’tite
rose ! » rougit Laurence ; « Hem » lâcha
Corentin ; « Oh là là » prospecta Ciboire ; « Je
passe » cornemusa Jean Yolande ; « Là,
j’hésite » balança Nestor ; « Je suis’s’ivre » zigzagua Boniface ; « Slptatrtacthurch ! » dégringola Caroline ; « Attention à la marche »
prévint Prudence ; « Oh pardon », péta
Philibert ; « Soupe-à-la-grimace-amaigrit-la-louche », oulipa Babouin ; « Éric, il faut un
calme et bon caviste pour eux sept » glissa
l’adjudant Robillard ; « C’est une contrepétrie ? » subodora Gaëtan ; « L’amateur de
nô habite à Mézières-sur-Couesnon » renchérit son interlocuteur ; « L’inceste à l’alpage
laisse Colombine perplexe » opina Pierrot ;
« Anhäufungseffekt ! » éternua Bernard ;
« Arrêtez-le ! » intima Hirsute ; « Trop tard »
fit Pantalon ; « C’est fini » confessa Edmonde ;
« Triste anthologie ! » déplorèrent Anémone,
Rose, Muguette, Capucine et Florestan ; « Ot
azoï ! » soupira Adam ; « Dieu ! » blasphéma
Raphaël ; « Ne craignez rien ; soyez sans
crainte » prévint Tige d’acier ; « Ben tiens ! »
plaça machinalement Picard ; « Le mal est
fait » épilogua Victoire ; Balbulus fit graver
sur sa tombe : « Amis, dis-je, si vous m’aimez,
dis-je, faites graver sur ma tombe, dis-je, ces
six mots : Je je vous avais bien dit que j’ j’étais
vraiment malade » ; « Allons ! » firent-ils tous ;
« J’ai vécu par vomissement répétés du réel »
verdit ma pomme ; « Taisez-vous », conclut
Dominique-Marcel ; « Jamais ! » riposta Pertinax ; « Avancez » proposa Marie-Eva…

 
LE VERSEAU.
 

Venez vous laver de ce flot de paroles.

 
LE ROMANCIER.
 

L’eau désigne l’esprit de l’eau dont je viens
d’être relevé vivant.

Donnez-moi de l’eau non pour me laver ni
m’abreuver, ni me désaltérer — mais pour me
souvenir de tout !

 
LE VERSEAU.
 

Tu voulais me demander ce que voulait
dire cet entretien.

 
LE ROMANCIER.
 

Non, je ne voulais pas te le demander. Je
ne m’attendais pas à avoir la parole.

 
LE MORT RÉCIDIVISTE.
 

Cela reste à voir. — Ça reste à voir. — Et
ça reste à savoir. — Et ça reste à revoir.

 
LE VERSEAU.
 
Seule l’eau n’a pas d’ombre : (c’est à examiner de près) l’eau est aussi le fluide de
l’eau.

 
LA FEMME SPIRALE.
 

Pourrait-on, maintenant, si l’on en trouve
le temps, rebaptiser autrement tout ce qui est ?

 
JEAN QUI CORDE.

Y aurait-il dans la salle un animal habillé
en homme, muni d’oreilles attentives et qui
transmettrait au cerveau des signaux qui nous
entendent ?

 
L’ILLOGICIEN.
 

Le système du langage humain devenu
déplorablement faux, je l’inverse : élemètsysudegagnalniamuhtnatétnemelbarolpédxuafesrevnilej.

 
Traversée une toile à l’envers.
 
L’HOMME HORS DE LUI.
 

Seigneur public, prends pitié de Pinocchio !

 
PERSONNE.
 

Mesdames et messieurs, je viens de naître.
Je sors chercher du secours !

 
Venir d’une page blanche.


 
XXVI  Portée ?
 
LE DÉSÉQUILIBRISTE.

Tu portes une planche ?

 
L’OUVRIER DU DRAME.

Non, la moitié d’une croix.

 
LE SILENTIAIRE.

Ton nom ?

 
L’OUVRIER DU DRAME.
I.N.R.I… J. N. R. J. : gît « énergie ».

 
LE SILENTIAIRE.

Surnom ?

 
L’OUVRIER DU DRAME.

« La parole portant une planche. »

 
LE SILENTIAIRE.

Profession ?

 
L’OUVRIER DU DRAME.

Roi des Juifs.

 
LE DÉSÉQUILIBRISTE.

Qu’est-ce que c’est que cette planche ?

 
L’OUVRIER DU DRAME.

L’arche du déséquilibre. La croix respiratoire. Le croisement des mots. Le Vendredi
saint spéculatif. Le christal des métamorphoses. La table des apparitions.
 

Un jour dans la montagne, j’entrai dans le
mur de la montagne que je voyais face à moi ;
je me suis tué pour plus dire un mot. Je suis
la parole portant une planche : avant qu’Abraham fut, j’étais.

 
LE SILENTIAIRE.
 

Vous êtes vraiment la parole portant une
planche ?

 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

Non ! Surtout pas ! Je suis un acteur
ramassant du bois… On l’a bien eu, hein, ma
planche ? Tiens, la voici : maintenant elle est
à toi.

 
PERSONNE.

Es-tu l’Être ?

 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

Absolument pas !
Je viens : je deviens : j’ouvre le temps : je le
ferme. Il y a dans ma bouche de chair une certitude de joie, une délivrance dont je ne puis
démordre.

 
LE DÉSÉQUILIBRISTE.

Parle, si tu es un homme !

Es-tu l’ouvrier du drame ?

 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

En principe.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Allez annoncer partout que l’homme n’a
pas encore été capturé !

 
LE GALOUPE.
 

Si dans l’ombre de la pensée pousse encore
une idée, prenez-la en chasse !

 
L’OUVRIER DU DRAME.
 

En sortant de ma pensée par la pensée, je
me suis dit : — Ne te suicide pas avant d’arriver à la fin de la pièce !

 
L’ILLOGICIEN.
 

Vous perdrez avec la mort une belle occasion de vous taire.

 
LE DÉSÉQUILIBRISTE.

Quelqu’un parmi vous veut-il venir vivre
à ma place ?

 
L’OMBRE TIERCE.
 

Regardez comme le langage se déchire
et comme toute chose disparaît une fois dite
— et attend.

 
L’ILLOGICIEN.
 

Attend quoi ?

 
PERSONNE.
 

Le règne de la parole et non la tyrannie
des mots.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Vidons les hommes les uns dans les
autres hors de la création : qu’ils perdent leur
contenu et rejoignent la musique des choses
sans pourquoi.

 
PERSONNE.
 

Je rends mon tablier humain.

 
LE SILENTIAIRE.
 

Seigneur public, cesse de nous faire à ton
image !

 
LE E MUET.
 

Ce qui fait extrêmement peur, ce n’est pas
le chaos d’ici, ni le labyrinthe ordonné, ni la
matière d’ici, mais le rangement absolu de tout
et l’apparition soudaine de l’univers dans une
langue ordonnée. Ce n’est pas le chaos de la
matière qui fait peur, c’est d’entendre un ordre
dedans. Ce n’est pas une chose qui s’entend
par la vue, puisque tout est désordre à voir,
mais une chose qu’on entend. Nous entendons
l’acte du langage. J’entends un ordre dans le
langage ; j’attends un ordre dans le temps.

 
L’ÉCRITURISTE.
 

En aucun lieu au monde, plus qu’ici,
nous ne venons autant désadhérer. Et quitter la cause humaine. Et voir l’animal parler.
C’est, ici, le lieu de la destitution de l’idole
humaine et de son démontage par la vie. Le
lieu de la défaite humaine au sens littéral. Ici
l’homme imite l’homme ? non, il le jette, il
lui lance des anthropoglyphes : des figures
humaines qui surgissent et se défont. Il lui
montre tactilement et invisiblement qu’il
y a, au cœur de notre pensée, le revers, le
retournement : enfoui dans notre chair : le
niement, charnellement noué au drame respiratoire. Toujours, au milieu du chemin du
souffle, s’ouvre par la parole le vide du passage, du trépas par la mort. La mort n’est pas
vraie.

 
LE SILENTIAIRE.
 

Est-ce la dernière réplique ?

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Oui. Oui et non, puisque vous venez d’en
ajouter une.

 
LE SILENTIAIRE.
 

Combien de temps avez-vous connus ?

 
LE GALOUPE.
 

Pardon ?

 
LE SILENTIAIRE.
 

Combien de temps avez-vous connus pour
la deuxième dernière fois ?

 
L’ANIMAL.
 

Regarde comme cette page brûle ! C’est
ainsi que le temps ardent brûle, allège la
matière, la consume, la troue et défait ! la multiplie, la respire et délivre. Le temps ne détruit
pas la matière, il l’offre. De même, nous les
humains, nous ne sommes pas anéantis par le
temps, détruits mais offerts par lui. Le temps
nous donne. Notre vie, comme toutes les vies,
est une donnée : rien n’est : tout vient, apparaît,
se donne. Le temps est une offrande. Il est le
sol, la table, la portée, sur laquelle nous sommes
offerts. Le temps était là — et personne ne
l’avait vu. Venez ! Le temps est sauveur.

Il est une offrande.

Portrait du temps en donateur !

 
L’ENFANT LIMINAIRE.
 

C’est parce qu’elle est initiale que la parole
est un dénouement.

 
L’OMBRE TIERCE.
 

Un trou dans le réel n’est pas impossible.



 
XXVII  Ouverture.
 
LILIANE NORDICA.

Arrêtez ! recommencez ! reprenez tout…
nous avons oublié une scène !

 
LE GALOUPE.

Un paysage ! une corde ! le couteau ! un
fagot ! Nous allons vous donner « Le Sacrifice
d’Abraham ».

 
L’ENFANT LÉNINOÏDE.

Non non non ! donnez-nous plutôt « La
Dormition de Polichinelle ».

 
L’ENFANT DE PASSAGE.
 

Non ! « Daniel dans la fosse aux lions ».

 
L’ENFANT PHOSPHOÏDE.
 

Non non ! « Suzanne et les vieillards » !

 
L’ENFANT PARIÉTAL.
 

« Le Festin de Balthazar » !

 
L’ENFANT PHOSPHOÏDE.
 

Non non non ! « Suzanne et les vieillards » !

 
L’ENFANT INTÉRIEUR.
 

Non ! « La ligature d’Isaac » !

 
LE GALOUPE.
 
Voici : « Abraham sacrifiant ».

 
ISAAC.
 
Alors, j’allai devant le sang et lui dis : — Père,
êtes-vous enfin prêt pour le sacrifice suprême ?

 
ABRAHAM SACRIFIANT.
 

Oui, mon fils. Voici la nuit.

 
ISAAC.
 

Abraham mon père, j’ai peur. Abraham
mon père : avec qui allons-nous commettre
l’acte hideux ?

 
ABRAHAM SACRIFIANT.
 

Isaac mon fils, porte le bois de ce fagot…
Le mouton, nous allons l’égorger par surprise : ensuite nous le brûlerons tout entier.

 
ISAAC.
 

Je le sais, père, je le sais…

 
ABRAHAM SACRIFIANT.
 

Avec qui mon fils allons-nous commettre
l’orgie rouge ?

 
ISAAC.
 
Père nous allons faire le sacrifice : mais où
est le mouton ? je ne vois pas le mouton…

 
ABRAHAM SACRIFIANT.
 

Il n’y a pas de mouton mon fils, mais j’ai
caché une bouteille sous le fagot ; buvons ce
vin.

 
Du vin est versé et bu.
 
LE E MUET.
 

Et maintenant, Seigneur, je ne parlerai
qu’en balbutiant lmnlblnmv… Que de fois
les bégaiements monotones des enfants fléchissent leur père, mnvlnblmn, trop de prolixité et trop d’intelligence dans la prière
souvent remplissent l’esprit d’images, tandis qu’une seule parole vmlmnvbmv a pour
effet de la recueillir, Seigneur, je ne te prierai
qu’avec le mot caillou et voici le mot caillou
qui est le seul me restant désormais dans la
mâchoire vaine de ma bouche : caillou caillou caillou caillou caillou caillou caillou caillou
caillou caillou. Jusqu’à ce que je les casse tous
dans ma bouche de cailloux !

 
L’ÉCRITURISTE.
 

Elle meurt sans cesse et renaît, elle mime
qu’elle a un corps, elle désire et elle brûle :
jetée en avant et rejouée à chaque fois, elle respire, elle invente que le monde a été trouvé en
soufflant, elle mène à ce qui est, elle ne récite
pas, ne résume pas, ne rend pas compte, ne
suit rien, elle est devant, elle va devant elle,
elle agit, elle est un verbe, elle marche, elle fait
apparaître l’espace où elle avance, elle montre
comme l’espace est né parlé. La parole n’est
pas une réalité immatérielle et au-dessus du
monde, ajoutée à la matière, un témoignage
sur l’univers et la façon qu’ont trouvée certains animaux d’en parler, le monde ne nous a
pas attendus, comme des bêtes venues ici-bas,
à telle date, rajouter à la création le langage :
le monde est parlé de naissance. Le langage
est d’origine. Il n’est pas quelque chose qu’on
aurait gagné sur les bêtes à force d’évoluer,
mais quelque chose qui va plus loin que
toutes les choses parce qu’il rejoint leur apparition. La parole ne nomme pas, elle appelle.
C’est un coup d’éclair, une foudre : les mots
n’évoquent pas, ils tranchent, fendent le
rocher. Le langage n’a rien à décrire puisqu’il
commence : il n’y a rien qui soit plus au secret
de la matière, plus proche de la vie profonde
de la nature, que le mystère verbal. Le monde
est un langage, notre parole s’en souvient. Tu
nous as donné la parole pour t’entendre. bonne lecture from bookys-ebooks.com
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